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Tom. IT.
CHAPITRE QUATORZIEME.

Le Roi Jacques détroné par fon gendre
Guillaume Trois, protégé par

LOUIS XIF

ESA4" NE Prince d’Orangé, plus am-«LxSX y bitieux que Louis XIV. avoit
Ya tE conçu des projets vaftes, b) qui

 pouvoient paroître chimériques
dans un Stadthouder de Hollande, mais
Qu'il juftiffa par fon habileté par fon

A cou-Je crois que le prince d'Orange étoit bien
moins ambitieux, qu’ennemi de l'ambition
de Louis XIV,

b) Guillaume trois, vouloit être eftimê de Louis

ce
XIV, après avoir tenté par tours fortes de

some, I. voies

ae
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2 LOUIS XIV,
cour«gz, Il vouloit abailer le Roi de
France, détiôner le Roi d'Angleterre. c)
Il n’eut pas de peine à liguer petit à petit
l'Europe contre la France. L'Empereur,
une paitie de l’Empire, la Hollande, le
Duc de Loriaine s’étoient d’abord fe-
cirtement Unis à Augsbourg; enfuice l’EC
paguc la Savoie s’unirent à ces Puiffan-
ces. Le Pape, fans ‘être exprefflément un
des Confédérés, les animoit tous par fes
intrigues.  Venife les favorifoit, fans fe
déclarer ouvertement. Tous les Princes
d'Italie étoient pour eux. Dans le Nord,
Ja Suéde étoit alors du parti des Impé-
riaux le Danemarck étoit un Allié
inutile de la France d). Plus de fix-cent-mille

Pro-
voics d’aquétir l’amitié la protection du
Rot, 1l prit des mefures contraires dit
ficrement, J'aurai du moins fon cftime. V.
les memoires de l’abbé de Choify, P. 210.

c) C’eft juger des chofes par l’évenement: le
premier dellein de Guillaume fat, non d’.bat
fer la France mais de s’oppofer à fon excek
five élévation, non de détrôner Jaques:
mais de rendre la liberté à PAngletesre fe
rendre par là plus refpeétable en Europe; il ne
ditigea pas les evenement, il ne les previ
pas, il ne les cfpera pas même; il les fuivit

fut en profiter
«d'), Le trait eft faux pour Phiftoire offençant

nour le Dannemaic, Le Dannemarc ponvoit
être alois foit utile à la Fiance; il éroi

fous



JUS QU'A 1688. 3
Proteflans, fuiant la perfécution de Louis,

empoitant avec eux hors de France
leur argent, leur induftrie leur haine
contre le Roi, étotent de nouveaux en-
nemis, qui alloient dans toute l’Europe
exciter les Puilfances déja animéés à la
guerre. (On parlera de cette fuite dans
le chapitre de la Religivn.) Le Roi étoit
de tous côtés entouré d’ennemis, n’a-
voit d'ami que le Roi Jacques.

JAQUES Roi d'Angleterre, Succet-
a

feur de Charles Second fon frere, etoit
Catholique comme lui; mais harles n’a-
voit bien voulu fouffrir qu'on le fit Ca-
tholique, fur la fin de fa vie, que par com-
plaifance pour fes maîtreles pour fon
frere: il n’avoit en effet d'autre Religion
qu’un pur Déifme. Son extrême indiffé-
rence fur toutes les difputes qui partagent
les hommes, n’avoit pas peu contribué à
le faire regner paifiblement en Angleterre.

L 2
Jacques au contraire, attaché depuis fa
jeunefle à la communion Romaine par per-
fuafion, joignoit à fa créance l’efprit de

A 2 parti
fous Chretien prince belliqueux, très re-
doutable à la fuede unie alors aux Impé-
riaux.
Chatles M, étoit trop débauché, trop foib-

le, pour être Dérlte,
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4 LOUIS XIV.
parti le zéle. S'il eût été Mahométan,
ou de la religion de Confucius, les An-
glois n’euflent jamais troublé fon regne,
Mais il avoit formé le deffein d'établir
dans fon Roiaume le Catholicifme re-
gardé avec horreur par ces Rosaliltes- Ré-
publicains, comme la Religion de l’Efla
vage. C’eft une entreprife quelquefois
très-aifée, de rendre une Religion Domi-
nante dans un pais. Conftantin, Clovis,
Guftave-Vaza, la Reine Elifabeth firent
recevoir fans danger chacun par des
mouens différens, une Religion Nouvelle:
mais pour de pareils changemens, deux
chofes font abfolument néceffaires une
profonde politique des circonftances heu-
reufes; l’une l’autre manquoit à Jacques

1L étoit indigné de voir, que tant de
Rois dans l’Europe étoient defpotiques f);
que ceux de Suéde de Dannemarck le
devenoient alors 3 qu’enfin il ne reftoit
plus dans le monde que la Pologne
l'Angleterre, où la liberté des peuples
fubfiftat avec la roïauté, Louis XIV. l'en-
courageoit à devenir abfolu chez lui,
des Jéfuites à rétablir leur religion avec
leur crédit.g) Il s’y prit fi malheureufe-

ment

f) 1 falloie, faffent.
2) Ecrivez fà Religion leur n’eft là qu

pour faire face à lewr crédit,



JUS QU’ A 1683.
ment, qu'il ne fit que révolter tous les
efprits. Il agit d’abord, comme s’il fût ve-
nu à bout de ce qu’il avoit envie de fai-
re; aiant publiquement à fa cour un Non-
ce du Pape, des Jéfuites, des Capucins 3
mettant en prifon fepe Evêques Anglicans,
qu’il eût fallu gagner; otant les priviléges
à la ville de Londres, à laquelle il devoit
plûtôt en accorder de nouveauxs renver-
fant avec hauteur des loix qu’il falloit fa-
per en filence 3 enfin fe conduifant avec
fi peu de menagement que les Cardinaux
de Rome difoient en plaifantant: qu’il

falloit l'excommunier, comme un home
Me qui alloit perdre le peu de Catholi-
Cifme qui reftoit en Angleterre Le

Pape Innocent XI. n’efpéroit rien des en-
treprifes de Jacques, refufoit conftam-
ment un Chapeau de Cardinal, que ce Roi
demandoit pour fon Confeffeur le Jéfuite
Peters. Ce Jéfuite étoit un intriguant im-
pétueux, qui dévoré de l’ambition d’être
Cardinal Primat d’Angleterre, pouffoit
fon maître au précipice. Les principales
têtes de l’Etat fe réunirent en fecret con-
tre les deffeins du Roi, Ils députérent vers
le Prince d'Orange. Leur confpiration fue
tramée avec une prudence un fecret,
qui endormirent la confiance de la cour.

A 3 LE



6 LOUIS XIV.
LE Prince d'Orange équipa une flotte;

qui devoit porter quatorze à quinze mille
hommes. Ce Prince n’étoir rien autre cho-
{fe q''’un particulier illuftre h), qui jouiffoit à
peine de cinq cent-mille livres de rente:
mais telle étoit fa olirique heureufe, que
l'agent, la Hotte les cœurs des Etats Gé-
néraux, étoient à lui. Il étoit Roi véri-
tablement en Hollande par fa conduite: ha-
bile, Jacques ceffoit de l'être en Angle-
terre par {a précipitation. On publia d’a-
bord, que cet armement étoit deftiné con-
tte la France. Le fecret fut gardé par plus
de deux cent perfonnes.  Barillon Ambal-
fadeur de France à Londres. ‘homme de
plaifir, plus inftruie des intrigues des mai-
trefles de Jacques que de celles de l’Euro-
pe, fut trompé le premier. Louis XIV ne
le fut pas il offrit des fecours à fon Al-
lié, qui tes refufa d’abord avec fécurité,

qui les demanda enfuite, lorfqu’il n’é-
toit plus tems que la flotte du Prince fon
gendre étoit à la voile, Tout lui manqua
à la fois, comme il (e manqua à lui-même,
Ses vaiffeaux lailférent paîler ceux de fon

ennemi.

b) Deux lignes plus- bas, Guillaume eft veri-
tablement roi en Hollande: l’Antichefc et
petite,

7) Louis XIV, le fut auffi,
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nnemi, Il pouvoit au moins fe defendie
ur terre: il avoit ane armée de vingt mil-
e hommes; s’il les avoit menés au com-
at, fans leur donner le tems de la ré-
lexion il eft à croire qu'ils cuflent com- 1680,
pattu mais il leur lai le loifir de fe dé-
erminer,  Pliufieurs Officiers Généraux
’abandonnérent; entreautres, ce fameux
Churchil, auffi fatal depuis à Louis qu'a
acques, fiilluftre fous le nom de Duc de
Marleborough. ll étoit favori de Jacques,
a créature, le frere de fa maîtreife, fon
Jeutenant- Général dans l’armée; cepen-
ant il le quitta, paffa dans le camp du
>rince d'Orange. Le Prince de Dane-
marck, gendre de Jacques, enfin fa pro-
re fille la Princeffe Anne, l’abandonné-
‘ent,

ALORS fe voïant attaqué pourfuivi
par un de fes gendres, quitté par l’autre;
aïant contre lui fes deux filles, fes propres
amis; haï des fujèts même qui étoient en-
cor dans fon parti, il désefpéra de fa for-
tune, La fuite. derniére reffource d’un
Prince vaincu, fur le parti qu'it prit fans
combattre, Enfin après avoir été arrêté
dans fa fuite par la populace» maltraité par
elle, reconduit à Londres; après avoir 1e-
çu paifiblement les ordres du Prince d'O-
range dans fon propre palais; apits avoir

A 4 vu
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8 LOUIS XIV;vu fa garde relevée fans coup-ferir pat cel-
le du Princes chaffé de fa maifon, prifon-
nier à Rochefter, il profita de la liberté
qu'on lui donnoit d’abandonner fon Roïau-
me il alla chercher un afile en France,

CE fut là l’époque de la vraie liberté
d'Angleterre. La nation, repréfentée par
fon Parlement fixa les bornes, fi long-
tems conteftées, des droits du Roi de
ceux du peuple; k) afant préfcrit au Prin-
ce d’Orange les conditions auxquelles il
devoit regner, elle le choifit pour fon
Roi, conjointement avec fa femme Marie},
fille du Roi Jacques, Des -lors ce Prince
ne fut plus connu dans la plus grende par-
tie de l'Europe, que fous le nom de Guil-
laume III, Roi légitime d’Angleterre,
Libérateur de la nation, Mais en France,
il ne fut regardé que comme le Prince d’O-
range, Ufurpateur des Etats de fon beau-
pere.

LE Roi fugitifvint avec fa femme fil-
le d’un Duc de Modéne, le Prince de
Galles encor enfant implorer la protec-
tion de Louis XIV. æ) La Reine d’Angleter-

fes
k) Sous le nom de Convention.
1) Déclara le trône vacant: circonftance qu’il

ne falloit pas omettre,
m’) Elle arriva avant fon mari, comme l’auteur

le dit quelques lignes plus bas,
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rè; arrivée avant fon mari, fut étonné de
la fplendeur qui environnoit le Roi de
France de cette profufion de magnificence
qu’on voioit à Verfailles, fur-rout de
la maniére dont elle fut recuëé. Le Roial-
la audevant d’elle jufqu’à Chaton. 7e vors
rends, Madame lui dit-il, #7 tirjte (és Ure
ces mais J'efpére vons en rendre bientot de
plus grands de plus heureux, Ce furent
fes propres paroles. Il la conduifit au châ-
teau de Saint-Germain, où elie trouva le
même fervice qu’auroit eùû la Reine de
France; tout ce qui fert à la commodité

au luxe, des préiens de toute cfpéce,
en argent, en or, en vaiflelle, cn bijoux,
en étoffes.

IL y avoit parmi tous ces préfens, une
Dbourfe de dix-mille Louis d’or fur (a toi-
Jette Les mêmes attentions furent ob-
fervées pour fon mari, qui arriva un jour
après elle. On lui régla fix- cent -mille
francs par an pour l’entretien de fa mai-
fon outre les préfens fans nombre qu’on
lui fe, Il eut les Officiers du Roi, fes
gardes. Toute cette réception étoit bien
peu dechofe, auprès des préparatifs qu’on
faifoit pour le rétablir fur fon trône. Ja-
mais le Roi ne parut fi grand; mais Jac-
ques parut pétit Ceux qui a la cour

A 5- à laCette antithefe en petite,



10 LOUIS XIV.
à la ville décident de la reputation des
hommes. concu:entpour lui peu d’eftime. 9)
I! ne votoit guéres que des Jéfuites Ilal-
la defcendre chez ceux à Paris, dans la
ruë Saint- Antoine. Il leur dir qu’il étoit
Jéfuite lui même; ce qui ef de plus
fingulier, ct que la chofe étoit vraie
1l s’étoit fait alfocier à cet Ordres avec de
certaines cérémonies, par quatre Jéfuites
Anglois .étant encor Duc d’Yorck. p) Cet-
te pufillanimité dans un Prince, jointe à
la maniére dont il avoit perdu fa couron-
ne, l’avilit au point, que les courtifans
s'égaïoient tous les jours à faire des chans
fons fur lui. Chaffé d’Angleterre, on s’en
moquoit en France, On ne lui (avoit nul gré
d’être Catholique, L’Archévêque de Reims.
frere de Louvois, dit tout haut à Saint-
Germain dans fon antichambre voilà un
bon homme, qui a quitte trois Roraumes pour
zne Meffe, 11 ne recevoit de Rome que des
Indulgences des Pafquinades. Enfin,
dans cette révolution, fa religion lui ren-
dit fi peu de fervices, que lorique le Prin-

Ce
x

9) On diroit qu’à lacour à fa ville 11 y à ua
tribunal qui tent fes feances pour juger dus
repurations,

P) Ce fait doit être rejetté tout ce qui cf
fingulier doit Cue garanti, M. de V, ne cite
junais pceifonne,
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ce d'Orange, le cheF du Calvinifme, avoit
misà la voile pour aller détrôner le Roi fon
beau-pere, l’Ambaffadeur du Roi Catho-
lique à la Haie, avoit fair dite l'es Mcl'es
pour l'heureux fuccès de ce vs tave

AU milieu des humiliations ce ce Roi
fugitif, des libéralités de Tours XIV.
envets lui, c’étoit un fpeétac!le digne de
quelque attention, de voir Jacques toucher
les écroüelles au Petit Couvent dis Angloi-
fes 4)» foit que les Rois Anglais [e foiene at-
tribué ce fingulier privilége, comme pré-
tendans à la couronne de France; foit que
cette cérémonie foit établie chez eux de-
puis le tems du Premier Fdouard.

LE Roi le fix bientôt conduire en Irlan-
de, où les Catholiques formoient encor
un parti, qui paroiffoit confidérable, Une
Efcadre, de treize vaifleaux du premier
rang, étoit à la rade de Breft pour le tranf-
port. Tous les Officiers, les Courtifans,
les Prêtres même» qui étoient venus trou-
ver Jacques à Saint-Gerinain, furent dé-
fratés jufqu’à Breft aux dcpens du Roi de
France. Un Ambafladeur (c’étoit Mon-
fleur d’Avaux) étoit nommé auprès du Roi

dé-

9) L’attonchement des écronelles n’eft point un
fpeélacle digne de la moindre attention d’un
hiftorien tel que vous, qui doit prodiguer
les faits menager les paroles,



p+

12 LOUIS XIV,
détrôné, le fuivit avec pompe. Des ar-
mes, des munitions de toute efpéce, fu-
rent embarquées fur la flotte; on y porta
jufqu’aux meubles les plus vils, jul-
qu'aux plus recherchés. Le Roi alla lui
dire adieu à Saint-Germain. Là, pout
dernier préfenr il lui donna fa cuirafle,

lui dit en l’embrafant zoxt ce que je peux
voss fouhaiter de mieux, efi de ne Vous ja
mais revoir. À peine le Roi Jacques étoit-
il débarqué en Irlande avec cet appareil,
que vingt trois autres grands vaiffeaux de

12 guerre, fous les ordres de Château Re-
Mat paud, une infinité de navires de tranf-
x689- Sort le fnivirent, Cette flotte, aïant mis

en fuite difperfé la flotte Angloile qui
s'oppofoit à fon paflage  débarqua héureu-
fement, aïant pris dans fon retour fep:
vaiffeaux marchands Hollardois, revint à
Bref, viétorieufe de l’Angleterre, char-
gée des dépouilles de la Hollande,

Mars Bientotaprès, un troifieme fecours par-
1690.tit encor de Breft, de Toulon, de Roche:

fort, Les ports d'Irlande la mer de la
manche étoient couverts de vaiffeaux
François. Enfin Tourville Vice- Amiral
de France avec foixante douze grands
vailleaux rencontra une flotte Angloile

Hollandoife d'environ foixante voiles
On fe battit pendant dix heures; Tourvil-

le.
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le, Chateau- Renaud; d’Etrée, Némond,
y fignalérent leur courage une habileté,
qui donnérent à la France un honneur, au- «il,
quel elle n’étoit pas accoûtumée, Les An-1690.
glois les Hollandois> jufqu’alors maîtres
de l’océan, de qui les François avoient
appris depuis fi peu de tems à donner des ba-
tailles rangées furent entiérement vain-
cus,  Dix-fept de leurs vaiffeaux brifés
demâtés, allerent échouer fe brûler fur
les côtes, Le relte alla fe cacher vers la
Tamife; ou entre les bancs de la Hollan-
de. Il n’en coûta pas une feule chaloupe
aux François, Alors, ce que Louis XIV fon-
haitoit depuis vingt années, ce qui avoit
paru fi peu vraifemblable, arriva; il eut
l'empire de la mer empire qui fut à la vé-
rité de peu de durée. Les vaifleaux de
guerre ennemis fe cachoient devant fes
flottes, Seignelai, qui ofoit tout, fit ve-
nir les galéres de Marfeille fur l’océan.
Les côtes d’Angleterre virent des galéres
pour la premiére fois On fit, par leur
moïen, une defcente aifée à Tinmouth,
On brûla dans cette baie plus de trente
vaiffeaux marchands, Les Armateurs de
Saint-Malo du nouveau port de Dunker-
que s’enrichiffoient, eux l’État, de pri-
fes continuelles, Enfin, pendant près de

deux
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deux annécs, on ne connoiffoit plus (ur les
mers que lcs vaiffeanx Francois,

LE foi Jacques ne feconda pas en Ir-
lande ces feceurs de Louis XIV. 11 avoit
avec lui piès de fix mille Francois quin-
z<-mille hlandois. La riviere de Boine
etoitr entre fon aimée celle du Roi Guil-
latives Cette riviére étoit gueables on
n’avoit du l’eau, que jufques fous les epau-
les, Mais, après l’avoir paflée, pour ve-
nir attaquer l’aimée Irlandoife il falloit
encor traverier un marais: enfuite on trou-
voit un terrain efcarpé, qui formoit un re-

Jatl, tranchement naturel. Le Roi Guillaume
1690, fit pafler fon aimée en trois endroits, en-

gagea la bataille, Les Irlandois, que nous
avons vu de 1 bonsfoldats en France en
Efpagne. ont toujours mal combattu chez
eux. Il y a des nations, dont l’une fem-
ble faite pour être foûmife à l’autre. Les
Anglois ont toujours eû fur les Iilandois.
la fuy Stivrite du genie, des richeffes des
aimes, Jamais l’ulande n’a pu fecouer le
jong de l’Angleterre, depuis qu’un fimple
Setgneur Anglois la fubjugua- Les Fran-
cois combartirent a la journée de la Boi-
nes: les hilanacis s’enfuirent. Ieur Roi

LA
Jacques, n'aime parn dans l’'engag-ment
ni à la tête des Francois ni à la tète des
Irlandois, fe retira le premier, Il avoit

tou»
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toujours cependant montie beaucoup de
valeurs mais il y a dus occalions, eu l’a-
battement d’efpiit l’empcite fur le coura-
ge. Le Roi Guillaume, qui avoit «û l’e-
paule effleurée d’un coup de canon asazt
la bataille pafla pour moit en Fiznce,
Cette faufle nouvelle fut 1eçuË à Paris a-
vec une joie indecente hontcufe, Quel-
ques magiftrats fubalternes encouragcient
les bourgeois le peuple à faire des illu-
minarions: on fonna les cloches On brû-
la dans plufieurs quartiers des figures d’o-
fier, qui reprélentoient le Prince d’Oran-
ge» comme on brûle le Pape dans Lon-
dres, On tira le canon de la battille, non
point par ordre du Roi, mais par le zéle in-
confidéré d’un Commandant fubalrerne.
On crolioit, fur ces maiques d’alcorcife,

fur la foi de tant d'écrivains, que cette
joie effrénée, à la mortptétendué d’un en-
nemi, étoit l’effet de la crainte extrême
qu’il infpiroit. Tous ceux qui ont éciit,

François étrangers, ont dit, que ces
réjouiffances étoient le plus grand cloze
du Roi Guillaume. Cependant, fi on veut
faire attention aux circonftances du tems

à l’efprit qui regnoit alors, on veria
bien que la crainte ne produifir pas ces
tranfports de joie Les bourgeois le peu-
ple ne favent guéres craindic un enne-

mi
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mi, que quand il menace leur ville. Loin
d’avoir de la terreur au nom de Guillau-
me. le commun des François avoit alors
l’injuftice de le méprifer. Il avoit prefque
toujours été battu par les Généraux Fran-
cois. Le vulgaire ignoroit, combien ce
Prince avoit acquis de véritable gloire,
même dans fes defaites. Guillaume, vain-
queur de Jacques en Irlande ne paroiffoit
pas encor aux veux des Francois, un en-
nemi digne de Louis XIV. Paris, idolatre
de fon Roi, le croioit réellement invinci-
ble. Les rejouiffances ne furent donc
point le fruit de la crainte, mais de Ja haine,
La plüpart des Parifiens, nés fous le regne
de Louis façonnés au joug defpotiques 7)
regardoient alors un Roi comme une Divi-
nité, un Ufurpateur comme un Sacrilége.
Le petit peuple, qui avoit vù Jacques aller
tous les jonrs à la meffe, déteftoit Guillau-
me hérétique. L'image d’un gendre d’une
fille aiant chaffé leur pere, d’un Proteftant
regnant à la place d’un Catholique, enfin
d’un ennemi de Louis XIV, tranfportoient

les

r) Sont-ce ces efclaves qui formoient le génie
de la nation qu’ailleuis l’auteur appelle une
nation heureufes otez moi ce joug, ce des-
potique ces mots ne font point faits pour
des François,
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les Parifiens d’une efpéce de fureur; mais
es gens fages penfoient modérément,

JACQUES revint en France, laiffant
fon rival gagner en Irlande de nouvelles
batailles s'’affermir fur le trône. Les
flottes francoifes furent occupées alors
à ramener les François, qui avoient inuti-
lement combattu: les familles Irlandoi-
fes Catholiques, qui, étant très pauvres
dans leur patrie, voulurent aller fubfifter
en France des libéralités du Roi,

IL eft à croire que la fortune eut peu de
part à toute cette révolution, depuis fon
commencement jufqu’à (a fin, Les caraété-
res de Guillaume de Jacques firent tout,
Ceux qui aiment à voir dans la conduite
des hommes les caufes des événemens re-

marqueront, que le Roi Guillaume après
fa viétoire, fit publier un pardon général,

que le Roi Jacques vaincu, en paffant
par une petite ville nommée Gallowai, fit
pendre quelaues citoïens, qui avoient été
d'avis de lui fermer les portes, De deux
hommes, qui ‘e conduifoient ainfi, il étoit
bien aifé de voir qui devoit l’emporter, s)

IL reftoit à Jacques quelques villes en
Irlande, entre autres Limerick, où il y a-
voit plus de douze mille foldats. Le Roi

de
s) Cette marque étoit fort équivoque,

Tom. dT, B
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de France, foûtenant toujours la fortune
de Jacques, fit paler encor trois mille
hommes de troupes réglées dans Limerick,
Pour furcroit de libéralité, il envoia tout
ce qui peut fervir aux befoins d’un grand
peuple, à ceux des foldats. Quarante
vailleaux de tranfport, efcortés de douze
vaifeaux de guerre, apportérent tous les
fecours poffibles en hommes, en utenfi-
les, en équipages; des Ingenieurs, dés Ca-
noniers, des Bombardiers, deux cent Ma-
çons; des felles, des brides, des houffes,
pour plus de vingt- mille chevaux; des ca-
nons avec leurs affûts; des fufils, des pif-
tolcts, des épées, pour armer vingt- fix-
mille hommes; des vivres, des habits
jufqu’à vingr-fix- mille paires de fouliers.
Limerick afliégée, mais munie de tant de
fecours, efpéroit de voir fon Roi combat-

a

tre pour fa défenfe. Tacques ne vint point,
Limerick fe rendit: les vaiffeaux François
revinrent encor ne ramenérent en Fran-
ce qu'environ vingt mille Irlandois, tant
foldats que citoiens fugitifs, t)

CE qu’il y a peut-être de plus éton-
nant c’eft que Louis XIV ne (e rebuta
pas, Il foûtenoit alors une guerre diffici-
le contre prefque toute l’Europe. Cepen-
dant il tenta encor de changer la fortune

de
t Fource detail cft réclamé par les gazertcs,
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de Jacques par une entreprife décifive.
de faire une defcente en Ang'eterre avec
vinge-mille hommes. Ils etoient allem-
blés entre Cherbourg la Hogue. Plus
de trois-cent navires de tranfport étoient
prêts à Bret. Tourville, avec quarante-
quatre grands vaifleaux de guerre, les at-
tendoit aux côtes de Normandie, D’Étrée

m—arrivoit du port de outon avec trente au-
tres vaiffeaux. S'il y a des malheurs cau-
fés pat la mauvaife conduire il y en a
qu’on ne peut impurer qu’à la fortune. Le
vent, d’abord: favorable à l’efcadie de d’E-
trée, changea; il ne put joindre Tovrvil-
le. Ses quarante quatre vaiffeaux furent
attaqués par les flottes d’Angl terre de
Hollande, fortes de près de cent voiles,
La fuperiorité du nombre l'emporta. Les
Francois cédérent après un combat, de
dix heures, Ruffel Amiral Anglois les pour-
fuivir deux jours. Quatorze grands vaif-
feaux, dont deux portoient cent quatre
piéces de canon échouérent fur la côte,

les Lapitaines y firent mettre le feu,
pour ne les pas laifler brûler par les enne-
mis. Le Roi Jacques qui du rivage avoit
vu ce désaftre, perdit routes fes efperances.

Ce fut le premier échec, que recut fur
la mer la puiflance de Louis XIV Scigne-
lai, qui après Colbert fon pere avoir per-

Ba feét-
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feŒionné la marine, étoit mort à la fin de
de 1690. Pontchartrain, élevé de la pre-
miére préfidence de Bretagne a l’emploi de
Secretaire d’Etar de la marine, ne la laiffa
point péuir. Le même efprit regnoit tou-
jours dans les gouvernement. La France
eur, dès l’année qui fuivit la difgrace de
la Hogue des flottes auffi nombreufes
qu’elle en avoit eû déja; car Tourville fe
trouva à la tête de foixante vaiffeaux de
ligne, d’Etrée en avoit trente fans
compter ceux qui étoient dans les ports;

1696.8 même quatre ans après, le Roi fit en-
cot un armement plus confidérable que
tous les précédens, pour conduire Jacques
cn Angleterre à la tête de vingt mille
Francois. Mais cette flotte ne fir que
fe montrer les mefures du parti de Jac-
ques aïant été auffi mal concertées à
Londres que celles de fon protecteur
avoient été bien prifes en France.

IL ne refla de reffource au parti du Roi
détrôné, que dans quelques confpirations
contre la vie de fon rival. Ceux qui les
tramérent, périrent prefque tous du der-
nier fupplice; il eft à croire, que quand
même elles euflent réulli, il n’eût jamais
recouvré fon roïaume. Il pafla le rete de
fes jours à Saint-Germain, où il vécut des
bienfaits de Louis, d’une penfion de

foixante
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foixante dix- mille francs, qu’il eut la
foibleffé de recevoir en fecret de fa fille
Marie, par laquelle il avoit été détrôné.
Il mourut en en 1700, À Saint Germain.
Quelques Jéfuites Irlandois prétendirent,
qu’il fe faifoit des miracles à fon tombeau.
On parla même de faire canonizer à Rome,
après fa mort, ce Roi que Rome avoit
abandonne pendant (à vie.

PEU de Rai furent plus malheureux
que ini; il n’y a aucun exemple dans
lhiftoire, d’une maifon fi long tems infor-
tunée. Le Premier de Rois d’Ecoffe fes
ayeux, qui eut le nom de Jacques, après
avoir été dix-huir ans prilonnier en An-
gleterre, mourut affaffiné avec fa femmes
par la main de fes fujets. Jacques II, fon
fils, fut tué à vinge- neuf ans en combat-
tant contre les Anglois.  Tacques III, mis

[a

en prifon par fon peuple, fut tué enfuite
pat les révoltés dans une bataille. Jacques
IV périt dans un combat qu’il perdit. Ma-
tic Stuart fa petite fille, chalfée de fon
trône, fugitive en Angleterre, atant lan-
gui dix huit ans en prifon, (e vit con-
damnée à mort par des Juges Anglois,
eut la tête tranchée. Charles Premier pe-
tit-fils de Matie Roi d'Ecoffe d’An-
gleterre, vendu par les Ecoffois, jugé
à mort par les Anglois, moutut fur un

B 3 écha-
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échafaut dans la place publique. Jacques
fon fils Sepriéme du nam Deuxiéine en
Angletetre, dont il ef ici queltion, fut
chaifé de {es trois roïaumes; pour com-
ble de malheur, on contefta à fon fils juf-
qu'à fa naiflance. Ce fils ne tenta de re-
monter (ur le trône de fes peres, que pout
faire périr {es amis par des bourreaux;
nous avons vu le Prince Charles Edouard,
réuniffant en vain les vertus de fes peres

le courage du Roi Jean Sobiesky fon
aïeul maternel, executer les exploits
effuier les malheurs les plusincroïables.
Si quelque choc juftifie ceux qui croient
une fatalité à daquelle rien ne peur fe
fouftraire c'eft cette fuite continuelle de
malheurs, qui perfécuta la maifon de
Stuart pendant plus de trois cent an-
nées.

CHA-
Retranchez cette longue énumerationt des

malheurs de la Maifon de Stuard, Qu’ont
de commun ces malheurs je ne dis pas
avec le fiécle mais avec le regne de
Louis XIV. Quand même ces 1emarques
ne {fe trouveroient pas dans tous les hi-
ftoriens y ce feroient toujours de bons

propos hors de propos.
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CHAPITRE QUINZIEME.
De ce qui fe pafoit dans le continent,

tandis que Guillaume Trois envahi{fout

l’Ecoffe, l'eAngleterre, l'Ir-
lande jufqu'en 1697.

“J’ATANT pas voulu rompre le fil desIN affaires d'Angleterre je raméne

à ce qui fe paffoit dans le continent.
Le Roi, en formant ainfi une Puifan-

ce Maritime telle qu’aucun Etat n’en a
jamais eû de fupérieure avoit à combat-
tte l'Empereur l’Empire l’Efpagne,
les deux Puiffances Maritimes l’Angleterre

la Hollande, devenuës toutes deux plus
terribles fous un feul chef, la Savoie,
prefque toute l'Italie. Un feul de ces en-
nemis tel que l’Anglois l'Efpagnol,
avoir fuff autrefois pour défoler la Fian-
ces tous enfemble ne purett alois
l’entamer. Louis XIV. eut presque toù-
jours cinq corps d'armée dans le cours de
cette guerre quelquefois fix, jamais
moins de quatre. Les armées en Alle-
magne en Flandre montérent plus
d'une fois âcent- mille combattans, Les

B 4 pla-
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places frontiéres ne furent pas cependant
dégarnies. Le Roi avoit quatre- cent-cin-
quante-mille hommes en armes, en comp-
tant les troupes de la marine. Ni l’Empi-
re Turc fi puiffant en Europe, en Ale
en Afrique, ni l'Empire Romain plus puif-
faut encore, n’en eut jamais davantage,

n’eut en aucun tems autant de guerres
à foûtenir à la fois. Ceux qui blimoient
Louis XIV de s'être fait tant d’ennemis, l’ad-
miroient d'avoir pris tant de mefures* pour
s’en défendre, même pour les prévenir,

ILS n’étoient encor ni entiérement dé-
clarés, ni tous réunis, Le Prince d'Oran-
ge n’étoit pas encor forti du Texel, pour
aller chaffer le Roi fon beau-pere; dé-
ja la France avoit des armées fur les fron-
tiéres de la Hollande fur le Rhin. Le
Roi avoit envoïé en Allemagne, à la tête
d’une armée de cent- mille hommes, fon
fils le Dauphin qu’on nommair Monfe:-
eæstrs Prince doux dans fes mœurs, mo-
defte dans fa conduite, qui paroiffoit te-
nir en cout de (a mere. Il étoit âgé de
vingt-fept ans. C’étoit pour la premiére
fois qu’on lui confioit un commandement,
après s'être bien affûré par fon cara&ére
qu’il n’en abuferoit pas. Le Roi lui dit
publiquement à fon départ: 70m fils, er
vos cHVotAnl commander mes armces y je

VOS
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vous donne les occafions de faire connoitre
votre maérite: allez. le montrer à toute l’Euro-
pe, afin que quand 7e viendrai à moxrir, on
ne s’apperçoive pas que le Roi fait mort.

CE Prince eut une commiffion fpécia-
le pour commander comme s’il eut été
fimplement l’un des Généraux, que le Roi
eût choifi. Son pere lui écrivoir: à 07

fils le Dauphin, mon Lientenant- Général,
cemmandant mes armées en lAilemagne.

ON avoit tout prévu tour difpofé,
pour que le fils de Louis XIV contri-
buant à cette expédition de fon nom
de fa préfences ne*recut pas un affront.
Le Maréchal de Duras commandoit réel-
lement l’armée, Bouflers avoit un corps
de troupes en deça du Rhin le Maréchal
d’Humiéres un autre vers Cologne, pour
obferver lesennemis. Heidelberg, MaïÏen-
ce, étoient pris, Le fiége de Philips-
bourg, préalable toûjours néceffaire quand
la France fait la guerre à l’Allemagne, é-
toit commencé, Vauban conduifoit le fié-
ge. Tous les détails qui n’étoient point
de fon refforr, rouloient fur Catinat alors
Lieutenant-Général, homme capable de
tout, fait pour tous les emplois. Mon-
feigneur arriva, après fix jours de tian-
chée ouverte, Il imitoit la conduite de
fon père s'expofant autant qu’il le fal-

”n

lost3
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loit, jamais en téméraire. à) affable à tour
le monde libéral envers les foldars. Le
Roi goûtost ure jois pure, d’avoir un fils
qui l’imiroit fans l’effacer, qui (e fai-
foit aimer de tout le mondes fans fe faire
craindre de fon pere

1r PHILIPSBOURG fut pris en dix-neuf
Nov. jours: on prit Manheim en trois jours,

re1688-Franckendal en deux; Spire, 1réves,
Non Worms Oppenheim fe rendirent, dès
1685, Qe les François furent à leurs portes.

LE Roi avoit refolu de faire un défert
du Palatinat, dès que ces villes feroient
prifes. Il avoit la vuë d’empêcher les en-
nemis d’y fubfifter, plus que celle de fe
venger de l’Eleteur Palatin, qui n’avoit
d'autre crime que d’avoir fait fon devoir,
en s’uniffant au refte de l’Allemagne con-
tre la France. Il vint a l'armée un ordre
de Louis figné Lonvois, de tout réduire
eñ cendres, Les Généraux Francois, qui
ne pouvoient qu'obéir, firent donc figni-
fier, dans le cœur de l’hiver, aux citoïens
de toutes ces villes fi floriffantes (i bien
féparées, aux habitans des villages, aux
maîtres de plus de cinquante châteaux
qu’il falloit quitrer leurs demeures,
qu’on alloit les détruire par le fer par

les

a) Les foldars l'appellerent Louis le Hardt.
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les flammes. Hommes, femmes, vieillards,
enfans, fortirent en hâte. Une partie fut
errante dans les campagnes; tune autre fc
réfugia dans les païs vaifins; pendant que
le foldat, qui paîle toûjours les ordres de
rigueur, qui n’exécute jamais ceux de
clémence, biûloir faccageoit leur pa-
tric, On commenca par Manhetm, féjour
des Electeurs leurs palais furent dé-
truits, comme les maifons des citoiïenss;
leurs tombeaux furent ouverts par la rapa-
cité du foldat, qui croïoit y trouver des
tréfors; leurs cendres furent difperfées.
C'etoit pour la feconde fois, que ce beau
païs étoit défolé fous Louis XIV mais
les Hammes, dont Turenne avoit brûlé deux
villes vingt villages du Palatinat, n’é-
toient que des étincelles, en comparaifon
de ce dernier incendie, 6) L'Europe en eut
horreur, Les Officiers, qui l'exécuté-
rent, étoient honteux d’être les inftru-
mens de ces duretés. On les rejettoit fur
le Marquis de Louvois, devenu plus inhu-
main par cet endurciflement de cœur, qne
produit un long minittére, Il avoit en effet
donné ces confeils; mais Louisavoir été le
maître de ne les pas fuivre. Si le Roi a-
voit été témoin de ce fpectacle, il auroit

Ini-
Toutes ces inhumanités furent exercées à

Heidelberg,
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lui-même éteint les flammes. Il fgna, du
fond de fon palais de Verfailles au mi-
lieu des plaifirs, la deftruétion de tout un
pais, parce qu'il ne voroit dans cet ordre
que fon pouvoir le malheureux droit de
la guerres mais de plus-près, il n’en cût
vu que l'horreur. Les nations y qui jus-
ques là n’avoient blâimé que fon ambition
en l’admirant» criécent alors contre fa du-
reté, blimérent même fa politique. Car
fi les ennemis avoicnt pénétré dans fes E-
tats comme lui chez les ennemis, ils
euflent mis fes villes en cendres.

CE danget étoit à craindre: Louis, en
couvrant {es frontiéres de cent-mille foi-
dats, avoit appris à l’Allemagne à faire de
pareils efforts. Cette contrée, plus peu-
plée que la France, peut aufli fournir de
plus grandes armées. On les léves on les
affemble, on les paie plus difficilement:
elles paroiffent plus tard en campagnes
mais la difcipline, la patience dans les
fatigues les rendent fur la fin d’une cam-
pagne, auifi redoutables que les Francois
le font au commencement. Le Duc de
Lorraine Charles V les commandoit. Ce
Prince toûjours dépouillé de fon Etat par
Louis XIV, ne pouvant y rentrer, avoit
confervé l'Empire à l’Empereur Léopold
il l’avoit rendu vainqueur des Turcs

des
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des Hongrois, ll vint, avec l’EleŒeur de
Brandebourg, balancer la fortane du Roi
dc France. 1l reprit Bonn Maïence,
mauvaifes places, mais défenduës d’une
manière qui fut regardée commèë un mo-
déle de défenfe de places. Bonn ne fe
rendit qu’au boutde trois mois demi de
fiège, après que le Baron d’Asfeld, qui y 12
commandoit, eut été bleffé à mort dans Oétob.
un affaut général. 1689,

LE Marquis d’Uxelles depuis Maréchal
de France, l’un des hommes les plus fages

les plus prévoïans,, fit, pour défendre
Maïence, des difpofitions fi bien enten-
duës, que fa gainifon n’étoit presque
point fatiguée en fervant beaucoup. Ou-
tre les foins qu’il eut au dedans, il fie
vingt une forties fur les ennemis,
Jeur tua plus de cinq mille hommes, I
fit même quelquefois deux forties en plein
jour 5 enfin il fallut fe rendre faure de
poudre, au bout de fept femaines, Cette
défente mérite place dans l’hiftoire,
par elle-même par la maniére dont elle
fut recuë dans le public. Paris, cette vils
le immenfe pleine d’un peuple oifif qui
veut juger de tout, qui a tant d’oreilles

tant de langues avec fi peu d’yeux, re-
garda d’Uxelles comme un homme timide

fans jugement. Cet homme à quitous
les
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les bons Officiers donnoient de juftes élo-
ges, étant au retour de la campagne à la
Comédie {ur le théatre, reçut des hudes
du public: on lui cria, Mazence. 11 fuc
obligé de fe retirer, non fans méprifer, a-
vec les gens fages, un peuple fi mavais
eftimateur du mérite dont cependant on
ambitionne les loüanges.

ENVIRON ce tems là, le Maréchal d’Hus
miéres fut battu à Yalcour fur la Sambre
aux Païs- Bas, par le Prince de Waldeck3
mais cet échec, qni fit tort à fa reputa-
tion, en fit peu aux armes de la France,
Louvois, dont il étoit la créature l'ami,
fut obligé de lui ôter le commañdement
de cette aimée. Le Roi Louvois, qui
n'aimoient pas le Maréchal de Luxem-
bourg, mais qui aimoient l’État, fe (ervi-
rent de lui malgré leur repugnance, Il
commanda lès armées aux Païs Bas. Lou-
vois ou corrigeoit des choix trop hazar-
dés, ou en faifoit de bons. Catinat alla
commander en Italie. On fe défendit bien
en Allemagne fous le Maréchal de Loiges.
Le Duc de Noailles avoit quelque fuccès
en Catalogne; mais en Flandre fous Lu-
xembouig en Italie fous Catinat, cene
fut qu’une faite continuelle de viétoires.
Ces deux Genéraux étoient alors les plus
eftimés en Europe.

LE
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LE Maréchal Duc de Luxembourg a-

voit dans le caraltére des traits du grand
diuondé, dont il étoit l’eléve un génie ar-
dent, une exécution promre, un coup
d’œil jufte, un efprit avide de connoil-
fances. mais valte peu réglés plongé
dans les intrigues des femmes, toüjpours
amonteux, même fouvertaimé quoique
contrefait d’un vifage pen agiéable, afant
plus de qualités djun héros. que d’un fage,

CATINAT avoit dans l’elprit une ap-
plication une agilité, qui le rendoient
capable de tour, fans qu’il fe piquat ja-
mais de rien. Il eût été bon Miniftres
bon Chancelier, comme bon Général. Il
avoit commencé par être Avocat, a-
voit quitté cette profctlion à vingt -trois
ans. pour avoir perdu une caufe, qui étoit
juite. c) Il prit le parti des armes, fut
d'abord Enfeigne aux gardes francoifes.
En 1667 il fit aux yeux du Roi, à l’atra-
que de la contrefcarpe de Lille, une ac-
tion qui demandoit de la tête du cou-
rage. Le Roi la remarqua, ce fur le
commencement de fa fortune. 11 s’éleva
par dégrez, fans aucune brigue, Philofo-
phe au milieu de la grandeur de la guer-
re, les deux plus grands écueils de la mo-
dération; libre de tous préjuges, n’ar-

ant6) ail croioit jufle,0
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ant point l’affeétation de paroître trop les
méprifer. La galanterie le métier de
courtifan furent ignorés de luis il en cul-
tiva plus l’amitié, en fut plus honnête-
homme. Il vécut. auifi ennemi de l’inté-
1êt que du fatte; Philofophe en tout» à fa
mort comme dans fa vice. d)

CATINAT commandoit alors en Italie.
I avoit en tête le Duc de Savoic, Vitor
Amadée, Prince alors fage politique,

encor plus malheureux; guerrier plein
de courage» conduifant lui-même fes ar-
mées, s’expofant en foldat entendart,
auffi bien que perfonne, certe guerre de
chicane qui fe fait fur des terreins cou-
pés montagneux, tels que fon païs; ac-
tif, vigilant, aimant l’ordre, mais faifant
des fautes comme Prince comme Gés
néral. Ilen fit une, a ce qu’on prétend,

18 en difpofant mal fon armée devant celle
ont, de Catinat. Le Général François en pro-
1690. fita, gagna une pleine viétoire à la vuë

de Saluces, auprès de l’Abbaïe de Stafar-
de dont certe bataille à eû le nom.
Lorsqu'il y a beaucoup de morts d’un cô-
té presque point de l’autre c’eft une
pieuve inconteftable que l’armée battuë
étoit dans un terrein, où elle devoit être
néceflairement accablée. L'Armée Fran-

çoile
d) Ce portrait de Catinateft admirable,
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coife n’eut que trois- cent hommes de tués
celle des Alliés, commandée par le Duc
de Savoie, en eut quatre mille. Après
cette bataille, toute la Savoie excepté
Monmélian, fut foumife au Roi. Catinat
pale dans le Piémont, force les lignes
des ennemis rétranchés près de Suze, Vil
le franche, Montalban Nice reputée 16914
imprenable Veillance, Carmagnole, re-
vient enfin à Monmélian, dont il fe rend
maître par un fiége opiniâtre.

APRES tant de fuccès, le miniftére di-
minua l’armée qu’il commandoit le
Duc de Savoie augmenta la fienne. Cati-
nat, moins fort que l'ennemi vaincu, fuc
longtems fur la défenfives mais enfin, aï-
ant reçu des renforts, il defcendit des Al-

Fronde bataille rangée d'astant plu glo. Oh
rieufe, que le Prince Eugéne de Savoie é. 169 Le
toit un des Généraux ennemis.

A l’autre bout de la France, vers les
Païs Bas, le Maréchal de Luxembourg ga-
gnoit la bataille de Fleurus; de l’aveu
de tous les Officiers, cette viGoire étroit
duë à la fupériorité de génie que le Géné-
ral François avoit fur le Prince de Wal-
deck, alors Général de l’armée des Alliés.
Huit-mille prifonniers, fix mille morts, 30
deux cent étendarts, le canon, les baga- 7717

Tome, I, C ges, 1690.
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ges, la fuite des ennemis, furent les mar-
ques de la vi@oire,

LE Roi Guillaume, viŒorieux de fon
beau pere, vcnoit de repaîler la mer. Ce
génic, fécond en rellources, tiroit plus
d'avantage d’une défaire de fon parti, que
fonvent les Francois n’en tiroient de leurs
viétoires. Il lui falloir emploïer les intri-
gues, les négociations, pour avoir des
troupes de l'argent, contre un Roi qui
n’avoit qu’à dire, je vezx f). Cependant a-

19 près la défaite de Fleurus, il vint oppo-
Sept. fer au Maréchal de Luxembourg une ar-
1691-mée, auifi forte que la françoife,

ELLES étoient compofées chacune
d'environ quatre-vingt-mille hommes:

9 mais Mons étoit déja invefti par le Maré-
Avrit chal de Luxembourg; le Roi Guillaume
1691>pe croïoit pas les troupes françoifes for-

ties de leuis quartiers. Louis XIV vint
au flége. Il encra dans la ville au boutde
neuf jours de tranchée ouverte, en pré-
fence de l’armée ennemie. Aulflitôr il re-
prit le chemin de Verfailles, il laidh
Luxembourg difputer le terrein, pendant

toute

f) La France éroit alors dans un étar déplo-
rable, l’on ne peur lire fans fiemir les
moiens que les Miniftres des Finances metto-
jent en ufage pour fubvenir aux flais de la

guerre,
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toute la campagne, qui finit par le com-
bat de Leuze, action très finguliére, où 19
vingt huit efcadrons de la maifon du Roi Sept.

de la gendarmerie, défitent foixante 169I+
quinze efcadrons de l’atmée ennemie

LE Roi reparut encor au ficge de Na-
mur, la plus forte place des Païs- Bas,
par (a fituation au confluent de la sambre

de la Meufe, par une citadelle bâtie
fut des rochers, Il prit la ville cn buitg,,7
jours, les châteaux en vingt- deux
pendant que le Duc de Luxembourg em. 1692.
pêchoit le Roi Guillaume de pafer la Mé-
haigne à la tête de quatre-vingt mille
hommess de venir faire lever le fiége.
Le Roi retourna encor à Verfailles après
cette conquête; Luxembourg tint en-
cor tête à toutes les forres des ennemis.
Ce fut alors que fe donna la bataille de
Steinkerque, célébre par l’artifice la va-
eur. Un efpion, que le Général François
avoit auprès du Roi Guillaume, el dé-
couvert, On le force, avant de le faire
mourir, d’écrire un faux avis au Maré-
chal de Luxembourg. Su: ce faux avis,
Luxembourg prend avec raifon des me-
fures qui le devoient faire bactre Son
armée endormie eft attaquée à la pointe
du jour: une brigade efl déja mise en fui-
te, &le Généralle fait à peine, Sans un

Ca excès
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excès de diligence de bravoure, tour
étoir peidu,

CE n’étoit pas affez d’êre grand Géné-
ral, pour n'être pas mis en déroute: il
falloit avoir des troupes aguerries, capa-
bles de fe rallier; des Officiers Géné-
raux, affez habiles pour rétablir le désor-
dre, qui euflent la bonne volonté dele
faites car un feul Officier fupériceur. qui
eût voulu profiter de la confufion pout
faire batrré fon Général, le pouvoit aifé-
ment fans fe commettre.

LUXEMBOURG étoit malade eircon-
Aout {tance funefte, dans un moment qui de-
1692-mande une aftiviré nouvelle: le -danger

lui rendit fes forces: il falloit des prodi-
ges pour n’être pas vaincu, il en fit.
Changer de terrein, donner un champ de
bataille à fon armée qui n'en avoit point,
rétablir la droite toute en désordre, ral-
lier trois fois fes troupes, charger trois
fois à la tête de la maifon du Roi, fut
l’ouvrage de moins de deux heures. Il a-
voit dans fon armée le Duc de Chartres,
depuis Régent du Roïaume, Petit Fils de
Frañce, qui n’avoir pas alors quinze ans.
Il ne pouvoit être utile pour un coup dé-
cifif; mais c’étoit beaucoup pour animer
les foldats, qu’un Petit Fils de France en-
cor enfant, chargeant avec la maifon du

Roi
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Roi, bleffé dans le combat, tevenant
encor à la charge malgré fa bleffure.

UN petit-fils un petit-neveu du
grand Condé (ervoient cous deux de Lieus
tenans Généraux l’un étoit Louis de
Bourbon, nommé Monfieur le Duc; l’au-
tre, Armand Prince de Conti; rivaux de
courage d’efprit d’ambition de répu-
tation; Monfieur le Duc, d'un naturel
plus auftére, aïant peut être des qualités
plus (olides le Prince de Conti de plus
brillantes: appellés tous deux par la voix
publique au commandement des armées,
ils défiroient paflionnément cette gloire
mais ils n’y parvinrent jamais, parce que
Lonis qui connoiffoit leur ambition com-
me leur mérite, {fe fonvenoit toüjours
que le Prince de Condé lui avoit fait la
guerre.

LE Prince de Conti fut le premier qui
rétablit le désordre ralliant des brigades,
en faifant avancer d’autres. Monfñieur le
Duc faifoit la même manœuvre» fans avoir
befoin d’émulation, Le Duc de Vendô-
me, petit-fils de Henri IV, étoit aufti
Lieutenant Général dans cette armée. Il
fervoit depuis l’âge de douze ans;
quoiqu'il en eût alors quarante, il n’a-
voit pas encor commandé en chef, Son

C 3 frèce
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38 LOUIS XIV.
frère le Grand Prieur étoit auprès dé
lui.

IL fallut que tous ces Princes fe mif-
fent à la tête de la maifon du Roi, pour
chaîer un corps d’-nglois, qui gardoit
un pufte avantageux, dont le fuccès de la
bataille dépendoit. La maifon du Roi
les Anglois étoient les meilleurs troupes
qui fuffent dans le monde Le carnage fut
grand Les François, encouragés par cet-
te foule de Princes de jeunes Seigneurs
qui combattoient aucrour du Général,
l'emportérent enfin; quand les Anglois
furent vaincus, il fallut que le refte cé-
dat.

BOUFLERS, depuis Maréchal de Fran-
ce. accouroit dans ce Moment même, de
qnelques lieuës da champ de bataille, a-
vec des dragons, acheva la victoire.
Le Roi Guillaume, aïant perdu environ
fept- mille hommes, fe retira avec autant
d’ordre qu’il avoit attaaué; toûjours
vaincu, mais toûjours à craindre il tine
encor la campagne. La vi@&oite, duë à
la valeur de tous ces jeunes Princes
de la plus floriffante Noblefte du Rorau-
me, fit à la Cour, à Paris dans les
Provinces, un effer, qu'aucune bataille
gagnée n’avoit fait encore,

MON-



JUS QU'A 1697. 39
MONSIEUR le Duc, le Prince de Con-

ti, Meffieurs de Vendôme leurs amis.
trouvoient en s’en retournant les che-
mins bordés de peuple. Leurs acclama-
tions la joie alloient jufqu’i la démen-
ce. Toutes les femmes s'empreffoient
d'attirer leurs regards. Les hommes por-
toient alors des cravates de dentelle, qu’on
artangcoit avec aflez de peine de rems,
Les Princes, s'étant habillés avec précipi-
tation pour le combat, avoient paflé né-
gligemment ces cravates autour du cou:
les femmes portérent des ornemens faits
fur ce modéle; on les appella des fesnker=
ques, Toutes les bijouteries nouvelles é-
toient à la fteinkerque. Un jeune hom-
me qui s’étoitr trouvé à cette bataille, é-
toit regardé avec empreflement, Le peu-
ple s’attroupoit par-tout autour des Prin-
cess on les aimoit d’autant plus, que
leur faveur à la cour n’étoit pas égale à
leur gloire.

LE même Général, avec les mêmes
Princes ces mêmes troupes furprifes

viŒorieufes à Sreinkerque, alla fur-
prendre, la campagne futvante, le Roi
Guillaume par une marche de fept lieuës

le battit à Nerwinde,  Nerwinde eft un
village près de la guette, à quelques lienës
de Bruxelles Guillanme eut le cems de

C 4 fe
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40 LOUIS XIV.
fe mettre en bataille Luxembourg les
Princes emportérent le village deux fois
l'épée a la main; l’ennemi le reprenoit,
dès que Luxembourg tournoit d’un autre
côté; enfin le Général les Princes l’em-
portérent une troifiéme fois, la ba-
taille fut gagnée, Peu de journées furent

eu
29 plus meurtriéres; il y eut environ vingt-

fil, mille moits, douze-mille des Alliés
1693. huit mille François. C’eft à cetre occafion

qu’on difoit, qu’il falloit chanter plus de
de profandis que de Te Deum,

TOUTES ces viéÉtoires produifoient beau-
coup de gloire, mais peu de grands a-
vantages. Les Alliés, battus à Fleurus,
à Steinkerque, à Nerwinde, ne l’avoient
Jamais été d’une maniére complette. Le
Roi Guillaume fit toûjours de belles re-
traites; quinze jours après une bataille,
il eût fallu lui en livrer une autre, pour
être le maître de la campagne, La Cathé-
drale de Paris étoit remplie des drapeaux
ennemis, Le Prince de Conti appelloit le
Maréchal de Luxembourg le tapifjier de
Notre Dame. On ne parloit que de viétoi-
res, Cependant Louis XIV avoit autrefois
conquis la moitié de la Hollande de la
Flandre, toute la Franthe -Comté fans
donner un feul combats maintenant,
après les plus grands efforts les vicroi-

res
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res les plus fanglantes, on ne pouvoit en-
tamer les Provinces Unies. On ne pou-
voit même faire le fiége de Bruxelles.

LE Maréchal de Lorges avoit auffi, de 1 Ë 2
fon côté, gagné un grand combat près de Sep.
Spirebach: il avoit même pris le vieux Duc 1697
de Wirtemberg il avoir pénétré dansfon
païss mais après l’avoir envahi par une
victoire, il avoit été contraint d’en for-
tir, Monfeigneur vint prendre une fe-
conde fois faccager Heidelberg, que
les ennemis avoient repris; enfuite il
fallut fe tenir fur la défenfive contic les
Impériaux.

LE Maréchal de Catinat ne put, après
fa viÉtoire de Srafarde la conquête de
la Savoie. garantir le Dauphiné d’une ir-
ruption de ce même Duc de Savoie; ni
après fa victoire de la Marfille, fauver
l'importante ville de Cafal.

EN Efpagne, le Maréchal de Noailles 27
gagna auffi une bataille fur le boid du #77
Lenacr. Il prit Girone quelques petites 1694.
places: mais il n’avoit qu’une armée foi-
ble: il fut obligé, après fa viétoire ,de
fe retirer devant Barcelone. Les Fran-
çois, vainqueurs de tous côtés affoiblis
par leurs fuccès, combattoient dans les Al-
liés une hydre toûjours renaiffante. Il
commençoit à devenir difficile en France

Cry de



arap

T

po ES

ee EE PE

42 LOUIS XIV.
de faire des recruës, encor plus de trou-

I694. ver de l’argent. La rigueur de la faifon,
qui détruifit les biens de la terre en ce
tems, apporta la famine. On périffoit de
mifére, au bruit des Te Deum parmiles
réjouiflances. Cet efprit de conftance
de fupériorité, l’ame des troupes françoi-
fes, diminuoit déja un peu. Louis XIV

1691,cella de paroître à leur tête. Louvois é-
toit Mort: on étoit très mécontent de Bar-
béfieux fon fils. Enfin la moit du Maré-

janv. chal de Luxembourg, fous qui les fol-
169ÿ.dats fe croïoient invincibles, fembla mer-

tre un terme à la fuite rapide des viétoi-
res de la France,

L’ART de bombarder les villes mariti-
mes avec des vaifleaux, retomba alors
fur (es inventeurs. Ce n'’eft pas que fa
machine infernale, avec laquelle les An-
glois voulurent brûler Saint-Malo qui
echoua fans faire d'effet, dûr fon origine
a l’induftrie des François  Ily avoit déja
long-tems, qu’on avoit hazardé de pareil-
les machines en Europe. C’etoit l’art de
faire partir les bombes, aufli jufte d’une
afliette mouvante que d’un terrein folide,
que les Francois avoient inventé; ce

Juil, fut par cet ait, que Dieppe, le Havre de
1694.Grace, Saint Malo, Dunkerque Ca-

lais, furent bombardés par les Hottes An-

légf. gloiles,
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gloifes. Dieppe dont on peut approchce
plus facilement, fut la feule qui fouffiit
un véritable dommage. Cette ville, agréa-
ble aujourd’hui par (es maifons seguliéres

qui doit fes embelliflémens à fon mal-
beur, fur prefque toute réduite en cen-
dres. Vingt maifons feulement au Havre
de Grace furent écrafées biûlées par
les bombes mais les fortifications dn
port furent renverfées,  C’eft en ce (ens,
que la médaille frappé en Hollande ef
vraie, quoique tant d'Auteurs François fe
foient récriés fur fa faulleté. On lit dans
l'exergue en latin; Le port du Havre brulé

renverfe, Ce. Cette infcripcion ne dit
pas que la ville fut confumée ce qui eût
été faux; mais qu’on avoit brûlé le port,
ce qui étoit vrai.

QUELQUE tems après, la conquête de
Namur fut perduë. On avoit en France
prodigué des éloges à Louis XIV, pour
l'avoir prites des railleries des fati-
res indécentes contre le Roi Guillaume,
pour ne l'avoir pu fecourir avec une armée
de quatre- vingt mille hommes.

GUILLAUME s’en rendit maître, de
la même maniére qu’il l’avoit vu prendre,

l’attaqua, aux yeux d’une armée encor
plus forte, que n’avoir été la fienne quand
Louis XIV. l’affiégea. Il y trouva de nou-

velles
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44 LOUIS XIV.
velles fortifications, que Vauban avoit
faites. La garnifon francoife, qui la dé-
fendit. étoit une armées car dans le tems
qu’il en forma l'invefiifrement, le Maré-
chal de Bouflers fe jetta dans la place avec
fept régimens de dragons. Ainfi Namue
étoit defenduë par {eize-mille hommes,

piète à tout moment d’être fecouruë
par près de cent-mille. Le Maréchal de
Bouffers éroit un homme de beaucoup de
mérite, un Général a&if appliqué, un
bon citoïen, ne fongeant qu’au bien du
fervice, ne ménageant pas plus fes (oins
que fa vie,

LES Mémoires du Marquis de Feuquié-
res lui reprochent plufieurs fautes, dans
Ja défenfe de la place de la citadelle il
lui en reproche encor dans la défenfe de
Lille, quilui a fait tant d'honneur. Ceux
qui ont écrit l’hitoire de Louis XIV, ont
copié fervilement le Marquis de Feuquié-
res pour la guerre, ainfi que l’Abbé de
Choifi pour les anecdotes. Ils ne pouvoient
pas favoir que Feuquiéres, d’ailleurs ex-
cellent Officier connaiffant la guerre par
principes par expérience, étoit un efprit
non moins chagrin qu’éclairé, l’Ariflarque
des Généraux quelquefois le Zoïle.
altére des faits, pour avoir le plaifr de
cenfurer des fautes. Il fe plaignoir de tout

le



JUSQU'A 1696. 4f
le monde 5 tout le monde fe plaignoir
de lui. On difoir qu’il étoit le plus biave
homme de l’Europe, parce qu’il dormoir
au milieu de cent-mille de fes ennemis,
Sa capacité n’aïant pas été recompentée
par le bâton de Maréchal de France: 11 em-
ploiïa trop, contre ceux qui fervoient l’E-
tat, des lugiiéres qui eullent été très- ati-
les, s’il eut eù l’efprit auffi conciliant, que
pénétrant, appliqué hardi.

IL reprocha -au Maréchal de Villeroi,
plus de fantes de plus effentielles, qu'à
Bouflers.  Villeroi, à la tête d’environ
quatre vingt-mille hommes, devoit fecou-
rir Namur: mais quand même les Maré-
chaux de Villeroi de Bouffers euffent
fait généralement tout ce qui fe pouvoit
faire (ce qui elt bien rare); il falloir, par
la fituation du terrein, que Namur ne füc
point feconruë {e rendit tôt outard, Les
bords de la Méhaigne, couverts d’une ar-
mée d’obfervation qui avoit arrêté les fe-
cours du Roi Guillaume; arrëcérent alors
néceflairement ceux du Maréchal de Vil-
leroi.

LE Maréchal de Bouflers, le Comte de
Guifcard Gouverneur de la ville, le Com-

te

g) Ce Patagraphe fur Feuquietes ne vient point

au but, de plus el plein de parualité,
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46 LOUIS XIV,
te de Laumont du Châtelet Commandant
de l’infinrerie y tons les Officiers les
foldats, defendirent la ville avec une opi-
nidtreté une bravoure admirable, mais
qui ne recula pas la prite de deux jours.
Quand une ville ct afliegée par une armée
fupcrieure, que les ouvrages font bien con-
duits, que la faifon eft favorable on fait
à-peu-piès en combien de tems elle fera
prife, quelque vigoureufe que la defenfe
puiffe être, Le Roi Guillaume (e rendit
maître de la ville dela citadelle, qui lui
coûtérent plus de tems qu’à Louis XIV,

Sept, LE Roi, pendant qu’il perdoit Namar,
1695, fit bombarder Bruxelles: vengeance inuti-

le qu’il prenoit (or le Roi d’Efpagne, de
fes villes bombardées par les Anglois. Tout
cela faifoit une guerre rumneule funefte
aux deux partis.

C’eft, depuis deux fiécles, un des ef-
fets de l’induftrie de la fureur des hom-
mes, que les défolations de nos guerres ne
fe bornent pas à notre Europe. Nous nous
épuifons d'hommes d'argent, pour allee
nous détruite aux extrémites de l’Afic
de l’Amérique. Les Indicns, que nous a-
vons obligés par force par adrclle à re-
cevoir nos établiffemens les Ameri-
quains dont nous avons enfanglanté ravi
le continent, nous regardent comme des

ennemis

r
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ennemis de la nature humaine, qui accou-
rent du bout du monde pour les égorger

pour (e détruire enfuite eux mêmes.
LES Francois n’avoient de colonies dans

les grandes Indes, que celle de Pontiche-
ri, formée par les foins de Colbeit avec
des dépenfes immenfes, dont le finit ne
pouvoir être recueilli qu’au bout de plu-
fieurs années. Les Hollandois s’en faifie
rent aifément, ruinérent anx Irdes le
commerce de France à peine établi.

LES Anglois détruifirent les plantations 1 695.
de la France à Säint -Domingue Un arma-
teur de Breft ravagea celles qu’ils avoient 1696.
en Afrique dans l'ile de Gambie. Les ar-
mateurs de Saint- Malo porterent le fer
le feu à Terre-Neuve fur la côte orienta-
le qu’ils poffédent. Leur Ile de la Jamaï-
que fut infultée par nos efcadtes leurs
vaifleaux pris brulés, leurs côtes facca-
gées.

POINTIS Chef d’efcadre, à la tête de régy.
plufieurs vaifleaux du Roi de quelques
Corfaires de l'Amérique, alla furprendre,
au-delà de la ligne, la ville de Carthagé- Mai
ne, magazin entrepôt des tréfors que 1697.
l'Efpagne tire du Mexique. Le dommage
qu’il y caufa, fut eftimé vingt millions
de nos livres, le gain dix millions. Il
ÿ a toûjours quelque chofe à rabattre de

ces
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ces calculs, mais rien des calamités extré=
mes que caufent ces expéditions glorieus
fes.

LES vaiffeaux marchands de Hollande
d’Angleterre étoient tous les jours la

proie des armateurs de France, furrout
de Dogué- Frouin, homme unique en fon
genre,auquel il ne manquoit que de gran-
des flottes, pour avoir la réputation de
Dragut on de Barberoufe. Les ennemis
prenoient moins de vailleaux marchands
françois» parce qu’il y en avoit moins.
La mort de Colbert la guerre avoient
beaucoup diminué le commerce.

LE refultat des expéditions de terre

de mer, étoit donc le malheur univerfel.
Ceux qui ont plus d’humanité que de poli-
tique remarqueront, que danscette guer-
re Louis XIV étoit armé contre fon neveu
le Roi d’Efpagne, contre l'Eledteur de Ba-
viére dont il avoit donné la fœur à fon fils
le Dauphin, contre l’Eleéteur Palatin dont
il biûla les Etats après avoir marié Mon-
fieur à la Princelle Palatine. Le Roi Jac-
ques fut chaffé du trône par fon gendre
par fa fille. Depuis même on a vü le
Duc de Savoie ligué efcor contre la Fran-
ce où l’une de fes filles étoit Dauphine,
contre l’Efpagne où l'autre étoit Rherne. La
plâpart des guerres centre les Princes

Chrétiens,
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Chrétiens, font des efpéces de guerres ci-
viles. h)

L’'ENTREPRISE la plus criminelle
de toute cette guerre, fut la feule véritabs
lement heureufe. Guillaume réuffit rou-
jours pleinement en Angleterie en .rlan-
de. Ailleurs les fuccès furent balancés.
Quand j'appelle cette entreprife criminelle,
je n’examine pas fi la nation, après avoir
répandu’ le fang du pere» avoit tort ou
raifon de profcrire le fils, de défendre
fa religion fes droits: jé dis feulement
que, s’il y a quelque juftice fur la terre,
il n’appartenoit pas à la fille au gendre
du Roi Jacques, de le chafer de fa
maifon.

DIR IRININIA AI CROCRIER
CHAPITRE SEIZIEME.

Paix de Risvwick état de la France de
l'Europe: mort reflament de Charles Se-
cond, Roi d’Efpagne.

À France confervoit encor fa fupériori-
“té fur tous fes ennemis. Elle en avoit

Tome I, D accab-
h) Cette penfé plait fi for à l’auteur, qu’il

la répete trois ou quatre fois.
Tout ce chapitre eft admirable, Rapidité

deftile
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accablé quelques uns, comme la Savoie
le Palatinat, Elle faifoit la guerre fur les
frontiéres des autres. C’étoit un corps
puiffant robufte fatigué d’une longue
réfiftance, épuifé par fes viétoires. Un
coup porté à propos l’eût fait chanceler.
Quiconque a plufieurs ennemis a la fois,
ne peut avoir, à la longue, de falut que
dans leur divifion ou dans la paix Louis
XIV obtint bientôt l’un l’autre.

VICTOR Amedée Duc de Savoie étoit
celui de tous les Princes, qui prenoit le
plûtôt fon parti, quand il s’agifloit de rom-
pre fes engagemens pour fes intérêts. Ce
fut à lui que la Cour de France s’addreffa.
Le Comte de Teflé depuis Maréchal de
France, homme habile 8 aimable, d’un
génie fait pour plaire, qui eft le premier
talent des négociateurs, 4) agit d’abord
fourdement à Turin, Le Maréchal de Ca-
tinat, auifi propre à faire la paix que la
guerre, acheva la négociation. Il n’étoit

pas

de ftile vatieté des faits, agrément dans la
natration, vetité hiftorique, reflexions cour-
tes folides, rien n’y manque,

a) L’Art de plaire n’eft point le premier talene
des négociateurs; c’eit le premier talent des
amans, L’art de perfuader eft la qualité ef-
fentielle à un négociateur. Point de maxi-
mes dans l’hiltoire ou de la jufteffe,
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pas néceflaire de deux hommes habiles,
pour déterminer le Duv de Yavoie à rece-
voir fes avantages. On lui rendoit fon
païs: on lus donnoit de l'argent: on pro-
pofoit le mariage du jeune Duc de Bour-
gogne, fils de Monfeigneur héritier de la
couronne de France, avec fa fille. On fut
bientôt d'accord: le Duc Catinat con fain,
clurent le Traité à Notre Dane de Lorette, 1696,
où ils allérent fous prétexte d’un pélerina-
ge de dévotion qui ne fit prendre le change
à perfonneb). Le Pape (c’étoit alors Inno-
cent XII) entroit ardemment dans cette
négociation. Son but étoit de délivter à
la fois l’Italie, des invabons des Fran-
çois. des taxes continuelles que l’Em-
pereur exigeoit pour païer (esarmées On
vouloit que les Impériaux laiffaldent l’Ita-
lie neutre. Le Duc de Savoie s’ergagcoit
par le traité à obrenir cette nentralité,
L’Empereur répondit d’abord par des re-
fus car la Cour de Vienne ne fe dete:mi-
noit guérres qu’à l’extrémité. Alors le Duc
de Savoie joignit fes troupes à l’armée
Françoife. Ce Prince devinten moins d’un
Mois, de Généraliffime de l'Empereur,
Géneraliffime de Louis XIV. On amena

Da fa
b) Vi&or Amedéeétoit un politique trop pro-

fond pour que le public fut avec lui an de
là des conjeétures,



mA

RF-

1

Aout,
1697.

Sept,
Oëtob
2697,

$2 LOUIS XIV.
fa fille en France, pour époufer à onze
ans le Duc de Bourgogne qui enavoit tiei-
ze. Après la défection du Due de Savoie,
il arriva, comme à la Paix de Nimégue
que chacun des Alliés prit le parti de trai-
ter, L'Empereur accepta d’abord ia neu-
tralité d'Italie, Les Hollandois propofé-
rent le château de Riswick près de la Haie,
pour les Conférences d’une Paix Générale,
Quatre armées, que Je Roi avoit fur pied,
fervirent à hâter les conclufions, H avoit
quatre- vingt- mille hommes en Flandre
fous Villeroi, Le Marécha! de Choifeut
en avoit quarante-mille fur les bords du
Rhin c). Catinat en avoit enéor autant en
Piémont, Le Duc de Vendôme parvenu
enfin au Généralat, après avoir paîlé par
tous les dégrez depuis celui de garde ‘du
Roi comme un foldar de fortune comman-
doit en Catalogne, où il gagna ub com-
bat, où il prit Barcelone. Ces nou-
veaux efforts ces nouveaux fuccès fu-
rent la médiation la plus efficace. La Cour
de Rome offrit encor fon arbitrage, fut
refufée comme à Nimégue. Le Roi de Sué-
de Charles XI fut le médiateur, Enfin la

-Paix fe fit, non plusavec cette hauteur
ces conditions avantageufes qui avoient fi=

gnalé
5) Toutes ces fuppurations font inexaQtes

heurcufgment elles font inutiles,
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gnalé la grandeur de Louis XIV; mais a-
vec une facilité un relâchement de fes
droits, qui furent l’effet de fa politiques d)

qui devoient le mettre en état d’être
plus' grand plus puiflant que jamais,

LE Roi d’Efpagne, ufé de maladies
caflé avant quarante ans, tendoit vers fa
fin. La poftérité de Charles- Quint alloit
s’éteindre en lui. Il n’avoit plus d’enfans,
La nature donnoit des droits à Louis XiV
fur la couronne d’Efpagne, comme au pe-
tit- fils de Philippe III par la Reine Anne
d'Autriche; au Dauphin, comme au
petit-fils de Philippe IV par Marie Thé-
réfe,

LE grand projet de Louis XIV éroit»
devoit être, de ne pas laiffer tomber tou-

te la fucceffion de la vatte Monarchie de
fon grand- pere du grand- pere de fon
fils, dans l’autre branche de la maifon
d'Autriche Il efpéroit que la maifon de
Bourbon en arracheroit au moins quelque
démembrement, que peut- être un jout
elle l’auroir toute entiére, Les renoncia-

D 3 tions
d) Et de fa foiblelfe,

La cour de France n’avoit point de projèts
fixes elle étoit trop occupée du préfent
pour penfer fortement à l’avenir. Rien n’en-
gage plus dans des erreurs politiques qu’ur
auteur qui préte fes idéss aux confeils,
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tions autentiques de la femme de lame-
re de Leuis XIV ne paroiffoient que de
vaines fignatures. que des conjonéures
nouvelles devoient anéantir. Dans ce del-
fein qui aggrandifoit ou la France ou la
maifon de Bourbon il étoit néceffaire de
montret quelque modération à l’Europe
pour ne paseffaroucher tant de Puiffances
toüjours frupconneufes. La Paix donnoit

de tems de fe faire de nouveaux Alliés, de
rétablir les finances, de gagner ceux dont
on auroit befoin de laifler former dans
l’Ecat de nouvelles milices. 1! falloit cé-

“der quelque chofe, dans l’efpérance d’ob-
tenir beaucoup plus.

LE Roi rendit donc aux Efpagnols tout
ce qu’il leur avoit pris vers les Pirénées,

ce qu’il venoit de leur prendre en Flandre
dans certe derniére guerre Luxembourg
Mons, Ath, Courtrai, Il reconnut, pour
Roi légitime d'Angleterre, le Roi Guillau-
me traité jufqu'alors de Prince d’Oran-
ges d’Ufurpateur de Tyran, Il promit
de ne donner aucun fecours a fes ennemis.
Le Roi Jacques, dontle nom fut omis dans
le traité, refta dans Saint Germain, avec
le nom inutile de Roi, des penfions de
Louis XIV, Il ne fit plus que des Mani-
feftess facrifié par fon proteéteur à la né,
ceflité, déja oublié de l’Europe.

LES
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LES jugemens rendus par les Chambres

de Brifac de Metz contre tant de Sou-
verains, les réunions ‘aites à l’Alface,
monumens d’une puifance d'une fier-
té dangereufe, furent abolis; les bail-
liages juridiquement faifis furent rendusà
leurs maîtres légitimes.

OUTRE ces défiftemens, on refticua à
d’Empire Fribourg, Brifac, Kehl, Phi-
lipsbourg. On fe foumit à rafer les forte-
reffes de Strasbourg fur le Rhin, le Fort-
Louis, Trarbach, le Mont-Roïal; ou-
vrages, où Vauban avoit épuifé (on art,
le Roi fes finances. On fut étonné dans
l’Europe &indigné en France, que Louis
XIV eût fait la paix, comme s’il eur êté
vaincu. Harlai, Créci Calliéres, qui
avoient figné cette paix, n’ôfoient fe
montrer, ni à la cour ni à la ville; on
des accabloit de reproches de ridicule,
comme s'ils avoient fait un feul pas qui
n’eût été ordonné par le miniftére, La
Cour de Louis X1V leur reprochoit d’a-
voir trahi l'honneur de la France, Les
courtifans, plus empreffés qu’éclairés, ne
favoient pas que, fur ce Traité honteux
en apparence, Louis vouloit fonder {a
grandeur,

CE fur enfin par cette paix, que la Fran-
ce rendit la Lorraine à la maifon qui la

D 4 poffédoir



gp

ei

pe nd 0

#2

I

PE

RCE REfer

Mb

$6 LOUIS XIV,
poffédoit depuis fept-cent années. Le Duc
Charles V. appui de l'Empire vainqueur
des Turcs. étoit mort. Son fils Leopold
prit. à la paix de Riswich; pofeffion de
fa Souveraineté dépouillé à la vérité de
fes droits réels, car il n’étoit pas permis
au Duc d’avoir des remparts à (a Capitale
Mais on ne put lui ôter un droit plus beau,
celui de faire du bien à fes fujets; droit, dont
jamais aucun Prince n’a fi bien ufé que lui.

It eft à fouhaiter, que la derniére pof£-
térité apprenne, qu’un des plus petits Sou-
verains de l’Europe» a été celui qui a fait
le plus de bien à fon peuple. Il trouva fa
Lorraine défolée déferte: il la repeu-
pla, il l’enrichit. Il l’a tonfervée toujours
en paix pendant que le refte de l'Europe
à été ravagé par la guerre. Il a eû la pru-
dence d’être toujours bien avec la France,

d’être aimé dans l’Empires tenant heu-
reufement ce jufte milieu, qu’un Prince
fans pouvoir n’a prefque jamais pu garder
entre deux grandes Puiffances. Il a pro-
curé à fes peuples l'abondance, qu’ils ne
connoiffoient plus. Sa Nobleffe, reduite
à la derniére mifére, a été mife dans l’o.
pulence par fes feuls bienfaits. Voïoit-il
la maifon d’un Gentil-hommeen ruine, il
la faifoit rebâtir à fes dépens: il païoit
leurs dettess il marioit leurs filles; it pre-

diguoit
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diguoit des préfens, avec cet art de don-
ner, qui eft encor au deffus des bienfaits;
il mettoit dans fes dons la magnificence
d'un Prince la politeffe d’un ami. Les
Arts en honneur dans fa petite province,
prodnifoient une circulation nouvelle qui
fait la richefle des Etats, Sa Cour étoit
formée fur le modéle de celle de France.
On ne croïoit prefque pas ‘avoir changé de
lien, quand on pafoit de Verfailles à Lu-
névillee A l'exemple de Louis XIV, il
faifoir fleurir les Belles Lettres. Il à éta-
bli dans Lunéville une efpéce d'Univerfité
fans pédantifme, où la jeune nobleffe d’AI-
lemagne venoit fe former. On y apprenoit
de véritables fciences, dans des ecoles où
la Phyfique étoit démontrée aux yeux par
des machines admirables, Il a cherché les
talens jufques dans les boutiques dans
les forêts pour les mettre au jour les
encourager. Enfin, pendant tout fon re-
gne, il ne seft occupé, que du foin de
procurer à (a nation de la tranquilité, des
richefles des connoiflances des plaifirs.
Je quitterois demain ma fonveraineté, difoit-
il, fi je ne pouvois faire du bien.  Auflia-t-
il goûté le bonheur d’être aimé j'ai vu,
longtems après (a mort, fes fujets verfer|
des larmes en prononçant fon nom. Ila
Jailfé, en mourant, fon exemple à fuivre

D 5 aux
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aux plus grands Rois; il n’a pas peu fervi
à préparer à fon fils le chemin du trône de
l’Empire f).

DANS le tems que Louis XIV ménageoit
la paix de Riswick pour partager la fuccef-
fion d’Efpagne, la couronne de Pologne
vint à vaquer. Cette couronne étoit alors
la feule életive au monde 2). Citoïens
étrangers y peuvent prétendre. Il faut
deux chofes pour y parvenit, ou un méri-
te aflez éclatant aflez foûtenu par les in-
trigues pour entrainer les fuffrages, (com-
me il étoit arrivé à Jean Sobieski dernier
Roi) ou bien destréfors affez grands pour
acheter ce rojaume, qui eft prefque tou-
jours à l’enchére.

L’ABBé de Polignac, depuis Cardinal,
eur d’abord allez d’adrefle, pour difpofer\
les fuffrages en faveur de ce Prince de
Conti, connu par les aétions de valeurs
qu'il avoit faites à Steinkerque à Ner-
winde. Il n’avoit jamais commandé en
chef; il n’entroit point dans les Confeils
du Roi Monfieur le Duc avoit autant de
réputation que lui à la guerre; Monfieur

de

F) Je ne prétends pas diminuer la gloire du
duc de Lorraine; mais rout autre à fa place
en auroit fait autant; l'état de fon pas le
forçait a être bon.

 g) Et la couronne Impétiale
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de Vendôme en avoit davantage: cepen-
dant fa renommée effaçoit alors les autres
noms» par le grand art de plaire de fe
faire valoir, que jamais on ne pofleda
mieux que lui. Polignac, qui avoit celui
de periuader, détermina d’abord les efprirs
en la faveur, Il balança, avec de l’élo-
quence des promeflis, l’argent qu’Au-
gufte Elcéteur de Saxe prodiguoit. Le
Prince de Conti fut élu Roi par le plus
grand parti, proclamé par le Primat du
Roïaume. Augutte fut élu deux heures!
après, par un parti beaucoup moins nom-
breux: mais il étoit Vrince fouverain
puiflant; il avoit des ttoupes prêtes fur les
frontiéres dePologne. Le Prince de Con-
ti étoit abfent, fans argent, fans trou-
pes, fans pouvoirs il n’avoit pour luis
que fon nom le Cardinal de Polignac.
1l falloits ou que Louis XIV l’empêchat
de recevoir l’offre de la couronne, ou
qu’il lui donnat de quoi l'emporter fur fon
rival, Le Minittére François paila pour en
avoir fait trop» en envoiant le Prince de
Conti; &-trop peu, en ne lui donnant
qu’une foible efcadre quelques lettres
de change avec lefquelles il arriva à la
rade de Dantzig. Le Miniftére François
S'eft fouvent conduit avec cette politique

miti-

27
Join
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mitigée h), qui commence les affaires pour
les abandonner. Le Prince de Conti ne
fut pas feulement reçu à Dantzig. Ses
lettres de change y furent proteftées, Les
intrigues du Pape, celles de l'Empereur,
l'argent les troupes de Saxe, affûroient
déja la couronne à fon rival. Il revint, a-
vec la gloire d’avoir été élu. La France
eut la mottification de faire voir, qu’elle
n’avoit pas affez de force pour faire un
Roi de Pologne,

CETTE difgrace du Prince de Conti
ne troubla point la paix du Nord entre les
Chrétiens. Le Midi de l’Europe fat tran-
quile bientôt après par la paix de Riswick.
I ne reftoit plus de guerre que celle que
les Turcs faifoient à l’Allemagne à la
Pologne, à Venife à la Mofcovie. Les
Chrétiens, quoique mal gouvernés di-
vifés entre eux, avoient dans cette guer-
re la fupériorité La bataille de Zanta,

1697. où le Prince Eugéne battit le Grand Sei-
gneur en perfonne, fameufe par la mort
d’un Grand-Vifir, de dix -fept Bachas,
de plus de vingt mille Turcs, abaiffa l’or-

1699. gueil Ottoman, procura la Paix de Car=
lowitz, où les Turcs reçurent la loi. Les
Vénitiens eurent la Morée, les Mofcovi-

tes

b) Mitigée n'efk pas le terme propre,
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tes Afoph, les Polonois Caminieck, l’Em-
pereür la Tranfilvanie. La Chrétienté fut
alors tranquille bheureufe, on n’enten-
doit parler de guerre, ni en Afie, ni en
Afrique. Toute la terre étoit en paix vets
les deux derniéres années du dix-feptiéme
fiécle époque finguliére d’une trop
courte durée.

LES malheurs publics recommencérent
bientôt. Le Nord fut troublé dès l’an
1700 par les deux hommes les plus fingu-
liers qui fuffent fur la terre. 7) L'un étoit
le Czar Pierre Alexievitz, Empereur de
Ruffie l’autre le jeune Charles XII,
Roi de Suéde. Le Czar Pierre, né barba-
te, devenu un grand homme, a été à for
ce de génie de travaux, le réformateur
ou plûtôt le fondateur de fon Empire.
Charles XII plus vertueux que le Czar,
cependant moins utile à fes fujets fait
pour commander à des foldats non à
des peuples, a été le premier des héros
de fon temss mais il eft mort avec la ré-
putation d’un Roi imprudent. La défola-
tion du Nord dans une guerre de dix=-
huit années, a dû fon origine à la politi-
que ambitieufe du Czar, du Roi de Da-

nemarck

I faudroit dire, fæer le tromes cat ily avoit
fur la terre des hommes plus Gnguliers que

“Pierre que Charles XII,
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62 LOUIS XIV.
nemarck du Roi de Pologne; qui vou-
lurent profiter de la jeuneffe de Charles
XIT, pour lui ravir une partie des fes E-
tats, Le Roi Charles, à l’âge de feize

1700, ANs, les vainquit tous trois. Il fut la cer-
reur du Nord, pafla déja pour un grand
homme dans un âge où les autres hom-
mes n’ont pas recu encor toute leur edu-
cation. Il fut neuf ans le Roi le plus re-
doutable qui fûtau monde, neuf au-
tres années le plus malheureux.

LES troubles du Midi de l’Europe ont
eû une autre origine. Il s'agiffoit de re-
cueillir les dépouilles du Roi d’Efpagne s
dont la mort s’approchoit. Les Pusffances
qui dévoroient déja en idée cette fuccel-
filon immenfe, faifoient ce que nous voïons
fouvent dans la maladie d’un riche vicil-
lard fans enfans: fa femme, {es parens,
des Prêtres des Officiers préposés pour
recevoir les derniéres volontés des mou-
rans l’affiégent de tous côtés pour ar-
racher de lui un mot favorable. Quelques
héritiers confentent à partager les ‘dé-
pouilles; d'autres s'apprêtent à les difpu-

ter.LOUIS XIV l’Empereur Léopold
étoient au même dégré: tous deux petits-
fils de Philippe Trois: tous deux avoient
époufé des filles de Philippe IV ainfi

Mona
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Monfèignezr fils du Roi, Jofeph Roi
des Romains, fils de l'Empereur, étoient
encor doublement au même dégré. Le
droit d’aineflé étoit dans la maifon de
Bourbon puifque le Roi Monfeigneur
avoient les ainces pour meres: mais la
maifon de l'Empereur comptoit pour fes
droits, premiérement les renonciations
autentiques ratifiées de Louis XIII, de
Louis XIV. à la couronne d’Efpagnes en-
fuite le nom d’Autriches le fang de Ma-
ximilien dont Léopold Charles II de-
fcendoient l’union prefque toûjours con-
ftante des deux branches Autrichiennes
la haine encor plus conftante de ces
deux branches contre les Bourbons l’aver-
fion, que la nation Etpagnole avoit alors
pour la nation Françoife enfin les ref
forts d’une politique en poffeflion de gou-
verner le Confeil d’Efpagne.

NON (eulement ces deux concurrents
fe craignoient mutuellement, mais ils 2-
voient encor l’Europe à craindre. L«s
Puiffances furtout l’Angleterre la
Hollande, dont l’intérêt eft de tenir la ba-
lance entre les Souverains, ne pouvoient
fouffrir que la même tête pût porter avec

la

k) Jamais l'Empereur ne compta la haine
pour un droit,
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64 LOUIS XIV,
la couronne d’Efpagne ou celle de l’Em-
pire, ou celle de France. Guillaume,
Roi d’Angleterre imagina de faire, du
vivant même du Roi Charles II, un Par-
tage de la Monarchie Efpagnole, d’en
donner la principale partie à un Prince
qui ne fercit ni du fang de Bourbon, nidu
fang d’Autiiche. 1l y avoit une jeune Prin-
ce de Baviére, enfant de huit ans, defcen-
dant d’une fille cadette de Philippe IV, fem-
me de l’Empereur Léopold, Unefille de ce
Léopold de cette cadette, mariée à
PEleŒeur de Baviére Maximilien avoit
été mere de cer enfant. Ce fut fur Ini
qu’on jetta les yeux. Le Roi de France y
confentit; il fe donnoit à lui-même par
ce Partage, la Sicile, Naples, la provin-
ce de Guipufcoa beaucoup de villes.
L’Archiduc Charles devoit avoir Milan.
Tout le refte de la Monarchie étoit aban-
donné à ce jeune Prince de Bavière qui
de longtems ne feroit à craindre. La Fran-
ce, l’Angleterre la Hollande firent ce
‘Traité. La France croïoit gagner des

États3

Larrey Limiers femblent ignorer
ce premier Traité de Partage, 1! faut que
l’auteur ait trouvez bien peu de fautes dans
ces deux hiftoriens puisqu’il n’en réléve aue
de petites, de même que dans M, Reboulet,
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États; l’Angleterre la Hollande croïtoient
affermir le repos d’une partie de l’Europes
toute cetté politique fur vaine. Le Roi
moribond, apprenanr qu’on déchiroit fa
Monarchie de (on vivant, fut indigné,
On gattendoit, qu’à cette nouvelle, il
déclareroit pour (on fuccefleur, ou PEm-
pereur, où un fils de Empereur; qu’il lui
donneroit cette récompenfe de n’avoir
point trempé dans ce Partage 5 que la
grandeur l’intérèt de la maiton d’Autri-
che lui diéteroient un reffament. Il en
fit un en effets mais-il déclara ce même
Prince de Baviére unique héritier de tous
fes Etats. La Nation Efpagnole, qui ne
craignoit rien tant que le démembrement
de fa Monarchie applaudiffoir à cette
difpofition. La paix fembloit devoir en
être le fruit. Cette efpérance fut encor

PE ET daà Bruxelles.
ON accufa injuftement de cette mort

ptécipitée la maifon d’Autriche, fur cette
feule vraifemblance que ceux-là com-
mettent le crime, à qui le crime eft urile.
Alors recommencérent les intrigues à la
cour de Madrid, à Vienne, à Verfailles,
à Londres, à la Haie à Rome.

LOUIS XIV, le Roi Guillaume les

“om. À. E Etats»

Ur.
1699:
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Etats- Généraux, difpoférent encor une
fois en idée de la Monarchie E(pagnole.

Mars Ils affignoient à l’Archidue Charles, fils
1700. puiné de l’Empereur, la part qu’ils avoient

auparavant donnée à l'enfant qui vcnoic
de mourir.

ON donnoit Milan au Duc de Lorraine
la Lorraine, fi fouvent envahie fi

fouvent renduë par la France, devoit y
être annexée pour jamais. Ce Traité, qui
mit en mouvement la politique de tous les
Princes pour le traverfer ou pour Je foù-
tenir, fut tout auffi inutile que le pre-
mier, L'Europe fut encor trompée dans
fon attente, comme il arrive prefque tou-
jours.

L'EMPEREUR, à qui on propoloit
ce Traité de Partage à figner, n’en vou-
loit point» parce qu’il e(péroit avoir tou-
te la fucceffion. Le Roi de France, qui
en avoit prelfé la fignature, attendoit les
Événemens avec incertitude æ),

L
ALORS le Roi d'Efpagne, qui votoit

mourir à Ja fleur de fon âge, voulut dor=
ner tous {es Etats à l’Archiduc Charles,

neveu
m) Incertitude n'’eft pas le terme propre,

du moins à ce qu’il me femble, Je n’en
trouve point d’autre mais je fais qu’il y
en à un meilleur,



JUS QU'A 1701. 67
neveu de fa femme, fecond fils de l’'Em-
pereur Léopold. Il n’ofoit les laifer au
fils aîné; tant le fitéme de l’équilibre pré-
valoir dans-les efprits, tant il étoit fic
que la crdinte de voir l’Efpagne les In-
des, l’Empire, la Hongrie, la Bohéme,
la Lombardie, dans les mêmes mains,
armeroit le refte de l'Europe, 11 deman-
doit que l'Empereur Léopold envoïat fon
fecond fils Charles à Madrid, à la tête de
dix mille hommess mais ni la France, ni
l’Anglererre, ni la Hollande ni l'Italie»
ne l’auroïent alors fouffert: toutes vou-
loient le Partage. L'Empereur ne vouloit
point envoier fon fils feul à la merci du
Confeil d’Efpagne, ne pouvoir y faire
pafler dix-mille hommes. Il vouloit feu-
lement faire marcher des troupes en Ita-
lie, pour s’afurer cette partie des Etats
de la Monarchie Autrichienne- Efpagnole.
Il arriva» pour le plus important intérèe
entre deux grands Rois, ce qui arrive tous
les jours entre des particuliers pour des
affaires legéres. On difputa, on s'aigrit:
la fierté Allemande révoltoit la hauteur
Caftillane. La Comteflé de Perlitz, qui
gouvernoit la femme du Roi mourant,
aliénoit les efprits qu’elle cût dû gagner
à Madrid; le Confeil de Vienne les

E a éloignoit
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éloignoit encor davantage par fes haæ-
teurs,

LE jeune Archiduc qui fut depuis l'Ems
pereur Charles VE, appelloit toûjours les
Efpagnols d’un nom injurieux, ll appriz
alors combien les Princes doivent pefer
leurs paroles, Un Evêque de Lérida Am-
baffadeur de Madrid à Vienne, mécon-
tent des Allemans releva ces difcours,
les envenima dans (es dépéches, écri-
vit lui-même des chofes plus injurienfes
pour le Confeil d'Autriche, que l’Archt-
duc n’en avoit prononcés contre Jes Ef-
Ppagnols. Les Miniftres de Léopold, é-

cCrivoit-il, ont l’efprit fait comme les
Cornes des chévres de mon pars, pe-
tit, dur tortu,
CETTE Lettre devint publique. L'E-

vêque de Lérida fut rapellé, à fon
retour à Madrid, il ne fic qu'’accroître
l'averfion des Efpagnols contre les Au-
trichiens,

PLUSIEURS petiteffes qui (e mêlent
toûjours aux affaires importantes, contri-
buérent au grand changement qui arr
va en Europe préparérent la révolu-
tion qui fit perdre pour jamais à la maifon
d’Autriche les Efpagnes les Indes. Le
Cardinal Protocarréro les Grands d’EÉ(-
pagne les plus accrédités, fe rénuiffant

<-pour
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pour prévenir le démembrement de la
Monarchie, perfuadérent à Charles IT,
de préférer un petit-fils de Louis XIV à
un Prince éloigné d'eux, hors d’état
de les défendre, Ce n’étoit point anéan-
tir les renonciations folemnelles de lame-
re de la femme de Louis XIV à la cou-
ronne d’Efpagne puifqu’elles n’avoient
été faites que pour empêcher les ainés
de leurs defcendans de réunir fous leux
domination les deux Roïaumes, qu’on
ne choififfoir point un aîné. C’étoit en
inême tems rendre juftice aux droits du
fangs c'étoit conferver la Monarchie Ef-
pagnole fans partage. Le Roi fcrupuleux
fit confulter des Théologiens, qui furent
de l'avis de fon Confeil enfuite tout mas
dade qu’il étoit, 1l écrivit de fa main au
Pape Innocent XII, lui fit la même
confultation. Le Pape, qui croïoit voic
dans l’afoibliffement de la maifon d’Au-
triche la libérté de l'italie, écrivit au Roi:

Que les loix d’Efpagne le bien de la
Chrétienté éxigeoient de lui, qu'il
donnat la préférence à la maifon de
France.» La Lette du Pape étoit du

16 Juillet 1700. Il traita ce cas de con-
fcience d’un Souverain, comme un affaire
d'Etat, tandis que le Roi d’Efpagne faifoit

E 3 de
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de cette grande affaire d’Etat in cas de
confcience.

LOUIS XIV en fut informé: c’eft toute
la part que le Cabinet de Verfailles eut à
cet événement On n’avoit pas même
alors d’Ambaffadeur à Madrit; le Ma-
réchal d’Harcourt avoit été rappellé de-
puis fix mois de cette Cour, parce que
le Traité de Partage, que la France vou-
Joit foûtenir par les armes, n’y rendoit
plus fon miniflére agréable. I n’y avoit
plus à Madrid qu’un Secretaire de l’Am-
ballade du Maréchal, chargé des affaires.
On le qualifie d’Envoré e), dans tous les
Journaux du tems dans les hiftoires
qui en font les copies; mais il y a une
grande différence entre les titres qu'on a 3

ceux qu’on {e donne p).
TOUTE l’Europe a penfé que le Tefta-

ment de Charles Second avoit été di&té à
Verfailles, Le Roi mourant n’avoit con-
fulté que l'intérêt de fon Roïaume, les

vœux

Voiez les Mémoires de la Torre du
comte d’Harrach vous ferez convaincu, que
Ja France y eut plus de part que l'auteur ne
croit,

6) Eh! laiffez à ce fecretaire le titre d’Envoié.
Qu’elt-ce que tout cela fait à l’affaire

P) Petite réflexion. Et d’ailleurs ce fecretaire
fe donnoit il le titre d'Envoié
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vœux de fes fujets, même leurs crains
tes, car le Roi de France faifoit avancer
des troupes fur la fiontiére: c’étoit mê-
me le Maréchal d’Harcourt qui les devoit
commander. Rien n’eft plus vrai, que la
réputation de Louis XIV, l’idée de fa
puiflance furent les feuls négociateurs
qui opérérent cette révolution 7), Charles
d’Autriches après avoir figné la ruine de
fa maifon la grandeur de celle de Bour-
bon languit encor un mois, acheva en-
fin à l’âge de trente- neuf ans, la vie ob-
fcure qu’il avoit menée fur le trône.
Peut être n’eft-il pas inutile, pour faire
connoître l’efprit humain 5 de dire que
quelques mois avant fa mort, ce Monar-

I

Oëtob,

17700.

que fit ouvrir à l'Efcurial les tombeaux de
fon pere» de fa mere de {a premiére
femme Marie-Louife d’Orleans, dont il
étoit foupçonné d’avoir permis l’empoi-
fonnement 7). Voiïez le chapitre des ancc-
dotes.) Il baifa ce qui reftoit de ces cada-
Vres; foit qu’en cela il fuivit l'exemple de

E 4 quel-
4) Voiez les Mémoires du tems3; vous ju-

gerez de ce paradoxe, Les poëtes ne font
point propres à écrite l’ hiftoire, ils font
toujours dans le merveilleux même cn
fimplifiant les principes des événemens.

F) Cela cft inutile à dire; qui ne fait qu'un
Roi ef auf foisle qu’an autre homme,
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quelques anciens Rois d’Efpagne  feir
qu’il voulût s'accoûtumer aux horreurs de
la mort; foit qu’une fécrette foperftition
lui fit croire que l’ouverture de ces tom-
bes rerarderoit l'heure, où 1! devoit être
porté dans la flenne

SON Teftament fut fi fecrer, que le
Comte de Harrac, Ambafadeur de l’Em-
Percur, fe fartoit encor que l’Archiduc é-
toit reconnu Succeffeur. H attendit long-
tems l’ifué du Grand Confeil, qui fe tint
immédiatement après la mort du Roi Le
Duc d'Abrantes vint à Îni les bras ouverts?
l’Ambafladeur ne douta plus dans ce me-
ment que l’Archiduc ne fût Rois quand le
Duc d’Abrantes lui dit en l'embraffant s
vengo dd expedir me de la cafa de Auftria,
Je viens prendre congé de l& maifon d'Au-
troche,

AINSt, après deux-cent ans de guerres
de négociations pour quelques fronrié-

res des Etats Efpagnols, la maifon de
France eut d’un trait de plume la Monar-
chie entiére, fans traités, fans intrigues,

fans même avoir eû l’efpérance de cet-
te fucceffion. On s’eft crn obligé de faire
connoître la fimple vérité d’un fait jus-
qu’à préfent obfeurci par tant de Minis
ftres d’Hiftoriens, féduits par leurs pré-
jugés par les apparences qui féduifene

pres
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presque toùjours. Tout ce qu’on a débité
dans tant de volumes, d'argent répandu
par le Maréchal d’Harcourt, des Mini-
ftres Efpagnols gagnés pour parvenir à ce
teffament, eft au rang des menfonges po-
litiques, 8 des erreurs populaires s). Le
Marquis de Torci, qui gouvernoit alors
les affaires étangéres en France, a rendu
un témoignage autentique à cette vérité,
pat un écrit que j'ai de fa main Mais le
Roi d'Efpagne, en choififfant pour fon
Jhéretier le petit- fils d’un Roi fi long tems
fon ennemi, penfoit toûjours aux fuites
que l'idée d’un équilibre général devoit
entrainer. Le Duc d'Anjou, petit-fils de
Lonis XIV, n’étoit appelle à la fucceffion
d’E(pagne, que parce qu’il ne devoit pas
efpérer celle de France le même te-
ftament, qui au défaut des puifnés du fang
de Louis XIV rappelloit l’Archiduc Char-

E 5 less) L’anteur nie avec trop de hauteur des faits
généralement crus il ne falloir les réjetter
avec ce mepris qu’après les avoir detruits par
des preuves inconteftables, Mr, de V. don-
ne fans ceffe fon ton décifif pour preuve,
fon authorité pour raifon,

On fetoit curieux de voir les propres paro-
les dn marquis de Forci, L'auteur qui les
à curs pourroit les avoir mal comprifes, Nr
dit mal quand on lit avec fes préjugés,
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74 LOUIS XIV.
les (depuis l’Empereur Charles VI), por-
toit cxpreffément que l’Empire l’Efpa-
gne ne feroient jamais réunis fous un mê.
me Souverain

LOUIS XIV pouvoit s’en tenir encor au
Traité de Partage qui étoit un gain pour
la France, Il pouvoir accepter le Tefta-
ment qui étoit un avantage pour fa maifon.
11 eft certain que la matiére fut mile en
délibération, Il n’y eut de toutes les tê-
tes du Confeil, que le feul Chancelier
Pontchartrain, qui fut d’avis de s’en te-
nir au Traité Il voïoit lesdangers d’une
nouvelle guerre a foûtenir. Louis les
voïoit auffis mais il étoit accoûtumé à ne
les pas craindre, Il accepta le Teftament

rencontrant, au fortit du Confeil, les
Princeflés de Conti avec Madame la Du-
cheffe: ech- bien, leur dit-il en fouriant
quel parti prendriez vous? puis fans atten-
dre leur réponfe: quelque parti que je pren-
ne, ajouta t-il, je fai bien que je ferai
blamé.

LES actions des Rois» tout flattés qu’ils
font, éprouvent toüjours tant de criti-
ques, que le Roi d’Angleterre lui- même
efluia des reproches dans fon Parlement;

8

Le duc de Beauvilliers le Dnc de Bour-
gogne farent du fentiment de Poutchastrain,
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fes Miniftres furent pourfuivis, pour

avoir fait le Traité de Partage. Les An-
glois, qui raifonnent mieux qu'aucun peu-
ple, mais en qui la fureur de l’efprit de
parti éteint x) quelquefois la raifon,
crioient à la fois, contre Guillaume qui
avoit fait le traitè, contre Louis XIV
qui le rompoit.

L'EUROPE parut d’abord dans l’en-
gourdiffement de la furprife de l’im-
puifance, y) quand elle vit la Monarchie
d'Efpagne foûmile à la France, dont elle
avoit été trois- cent ans la rivale. Louis
XIV fembloit le Monarque le plus heureux

le plus puiffant de la terre. I {e voi-
oit à foixante deux ans, entouré d’une
nombreufe poftérité; un de {es petits fils
alloit gouverner fous fes ordres l’Efpagne,
l’Amérique, la moitié de l’Iralie, les
Païs-Bas. L'Empereur n’ofoir encor que
fe plaindre.

LE Roi Guillaume, à l’âge de cinquan-
te deux ans devenu infirme foible,
ne paroiffoit plus un ennemi dangereux.
1 lui falloit le confentement de fon Par-
lement, pour faire la guerre; Louis a-

voit

x) Eteint eft trop fort,
y) Engourdiffement de la furprife: N’imis

tez point ce file,
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Févr, Philippe V, comme au Roi légitime d’EC
p 17o1,Pâgne. Louis XIV. étoit afluré de l’Elec-

teur de Baviére, pere du jeune Prince qui
étoit mort défigné Roi d'Efpagne. Cet
EleŒeur, Gouverneur des Païs Bas
du dernier Roi Charles II, affuroit tout
d’un coup à Philippe V la poffeffion de
la Flandre, ouvroit dans fon Electorat
le chemin de Viénne aux armées Françoi-
fes, en cas que l'Empereur ôfat faire la

voit fait pafler fix-millions de livres en
76 LOUIS XIV
Angletetre, avec lesquels il efpéroit z)
dispofer de plufieurs voix de ce Parlément.
Guillaume la Hollande, n’étant pas af-
fez forts our fe déclarer écrivirent

AE

guerre, L’Ele&eur de Cologne, frere de
lElecteur de Baviére, étoit auffi intime-
ment lié à la France que fon frere, ces
deux Princes fembloient avoir raifon, le
parti de la maifon de Bourbon étant alors

pù incomparablement le plus fort, Le Duc
L, de Savoie déja beau-pere du Duc de

Bourgogne alloit Pêtre encor du Roty d’Efpagne il devoit commander les

mées Françoifes en Italie On ne s’at-
tendoit pas, 4) que le pere de la Ducheffe
de Bourgogne de la Reine d'Efpagne»
dût jamais faire la guerre à fes deux gen-

[REdres. dus

Ajoutez, de,
æ) Le Peuple.

CES
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LE Duc de Mantouë, vendu à la Fran-

ce par fon Miniftre, fe vendit aufli lui-
même, reçut garnifon Françoife dans
Mantouë, Le Milanois rcconnut le petit-
fils de Louis XIV fans balancer. Le Por-
tugal même ennemi naturel de l’Efpa-
gne, s’unit d’abord avec celle. Enfin de
Lisbonne à Anvers, du Danube à Na-
ples, tout paroifoit être aux Bourbons,
Le Roi étoit fi fier de fa profpérité, qu’en
parlantau Duc dela Rochefoucault au fujet
des propofitions que l’Empereur lui faifoit
alors, il fervic de ces termes: vous les
trouverez, encor plus infolentes, qu'on me
vons l’a dit.

LE Roi Guillaume, ennemi jufqu’au
tombeau de la grandeur de Louis XIV,
promit à l'Empereur d’armer pour lui l’An-
gleterre la Hollande; il mit encor le
Danemarck dans fes intérêts: enfin il fi-
gna à la Haie la ligue déja tramée contre Sepr.
la maifon de France. Mais le Roi s’en é-
tonna peus comptant fur les divifions
que fon argent devoir jetter dans le Par-
lement Anglois, plus encor fur les for-
ces réunies de la France de l'Efpagne,
il méprifa (es ennemis.

JACQUES mourut alors à Saint- Ger-
main. Le premier pas, que fit Louis XIV,
ce fur de reconnoître le Prince de Gal-

les

[701,

16
Sept,

1701.
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les pour Roi légitime d’Angleterre. Peuc-
être fans cette demarche, le Parlement
Anglois n’eût point pris de parti entre les
maifons de Bourbon d’Autiiches du
moins des Membres de ce Parlement me
Pont affuré b), Mais reconnoître ainfi pour
leur Roi un Prince profcrit par eux, leur
parut un outrage ala nation, un despo-
tisme qu'on vouloit exercer dans l’Europe.
Cet efprit de liberté qui regnoit en Angle-
terre, nourri par la haine du pouvoir de
Louis XIV difpofa la nation à donner
tous les fubfides que demandoit Guil-
faume.

L'EMPEREUR Léopold commença d’a-
bord cette guerre en Italie, dès le prin-
tems de l’année 1701. L'Italie a toûjours été
le païsle pluscher à l’ambition des Empe-
reurs.  C’étoit celui, où fes armes pou-
voient le plus aifément pénétrer par le
Tirol par l'Etat de Venife: car Venife»
quoique neutre en apparence, penchoit
plus cependant pour la maifon d’Autriches
que pour celle de Bourbon, Obligée d’ail-
leurs par des traités de donner palageaux

trotul-

b Voilà une conjecture importante hazardée
fur un oui-dire, Plufieurs membres du mê-
me Parlement touts les Hiftoriens m’ont
afluré le contraire,
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troupes Allemandes, elle accomplifoir
ces traités fans peine,

L'EMPEREUR pour attaquer Louis
XIV, du côté de l’Allemagne. attendoir
que le Corps Germanique fe fût ebravlé
en {a faveur. Il avoit des intelligences
un parti en Efpagne: mais les fruits de ces
intelligences ne pouvoient éclore, fi l’un
des fils de l'Empereur ne fe prélentoit
pour les recucillir; ce fils de l’Empe-
teur ne pouvoit s’y rendre, qu’à l’aide
des flottes d'Angleterre de Hollande. Le
Roi Guillaume hâtoit les préparatifs. Son
efpric, plus agiffant que j«mais dans un
corps fans force presque fans vie re-
Muoit tout, moins pour fervir la mailon
d'Autriche, que pour abaiffer Louis XIV,

IL devoit au commencement de 1702
{fe mettre à la tête des armées. La mort
le prévint dans ce deffein, Une chûte de
cheval acheva de déranger fes organes 19
affoiblis, une petite fiévre l'emporta, Il Wusrs
mourut, Ne répondant rien à ce que des 1708.
Prêcres Anglois qui étoient auprès de fon
lit, lui dirent fur leur religion, ne
Marquant d’autre inquiétude que celle
que lui donnoient les affaires de l’Europe.

16
ab

6) Guillkume ne repondoit rien aux Prêtres,
parce qu’ilne pouvoit repondre à perlpane
il n’avoit pas l’ufage de fes fens,
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IL laifa la réparation d’un grand Politi-

que, quoiqu’il n’eût point été populaire;
d’un Général à craindre, quoiqu’il cût

perdu beaucoup de batailles. Toûüjours
mefnié dans fa conduite jamais vif que
dans un jour de combat, il ne rcgna pai-
fiblement, en Angleterre, que parce qu’il
ne voulut pas y êtreabfolu 4). On l’appel-
loit, comme on fair, le Srathouder des
Anglois, le Roi des Hollandois, Il fa-
voit toutes les langues de l’Europe,
n’en pailoit aucune avec agrément, aïanr
beaucoup plus de réflexion dans l’efprit
que d'imagination. Il affectoir de fuir les
éloges les flatteries peut-être parce
que Louis XIV fembloit trop les aimer,
Sa gloire fut d’un autre genre, que celle
du Monarque François. Ceux qui eftimenc
plus l’avantage d'avoir acquis un Roïau-
me fans aucun droit de la nature, de s’y
être maintenu fans être aimé, d’avoir gou-
verné despotiquement f), la Hollande fans
la fubjuguer d’avoir été lame le
chef de la moitié de l'Europe, d’avoir
eû les reffources d’un Général la va-
leur d'un foldat, de n'avoir jamais per-

fécuté

d) Fauleté.,
e) Trait d'efprit,
f} Defpotiquement tiranniquement fonz

firfony mes,
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fécuté perfonne pour la religion, d’avoir
méprifé toutes les fuperftitions des hom-
mes, d’avoir été fimple modette dans
fes mœurs ceux la fans doute donneront
le nom de Grand à Guillaume plûtôt qu’à
Louis. Ceux qui font plus touchés des
plaifirs d’une cour brillante, de la magni-
ficence, de la prote@tion donnée aux arts,
du zéle pour le bien public, de la paffion
pour la gloire, du tâlent deregner g) qui
font plus frapés de cette hauteur avec la-
quelle des Miniftres des Généraux ont
ajoûté des provinces à la France, fur un
ordre de leur Rois qui s’étonnent davan-
tage d’avoir vù un feul Etat refifter à
tant de Puiffancess enfin qui admirent
plus un Roi de France, qui faie donner
l’Efpagne à fon petit-fils, qu’un gendre
qui detrône fon beau pere; ceux là don
neront à Louis XIV la préférence.

A Guillaume Trois fucceda la Princeffe
Anne fille du Roi Jacques de la fille
d'Hide Avocat devenu Chancelier, l’un
des grands hommes de l'Angleterre. Elle
étoit mariée au Prince de Danemarck,
qui ne fut que fon premier fujet. Dès

qu’elle

Le talent de regner, c'eft en quoi excelloit
Guillaume,

Tome, H, F
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qu’elle fat for le trône, elle entra dans
toutes les mefmies du Roi Guillaume,
quoiqu’elle eût été ouvertement brouil-
lée avec lui. Ces mefures étoient les
vœux de la nation. Un Roi fait ailleurs
entrer aveuglement fes peuples dans tou-
tes (es vuëss mais à londres un Roi doit
entrer dans celles de fon peuple.

CES difpofitions de l’Angleterre de
la Hollande, pour mettre, s’il fe pouvoit
fur le trône d’Efpagne l’Archiduc Charles
fils de l’Empereur, ou du moins pour ré-
fifter aux Bourbons, méritent pent- être
l’attention de tous les fiécles. La Hollan-
de devoit, pour fa part, entretenir cent-
deux-mille hommes de troupes, foit dans
les garnifons foit en campagne. Il s’en
falloir beaucoup que la vaîte Monarchie
Efpagnole pût-en fournir autant dans cette
conjoncture. Une province de marchands,
presque toute fubjuguée en deux mois tren-
te ans auparavant, pouvoit plus alors que
les maîtres de l’Efpagne, de Naples, de
la Flandre, du Pérou du Mexique. L’An-
gleterre promettoit quarante-mille hom-
Mmes. Il arrive dans toutes les Alliances,
que l’on fournit à la longue beaucoup
Moins qu’on n’avoit promis. L’Angleterre
au contraire donna cinquante mille hom-
mes, dans la feconde année, au lieu de

qua-
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quarante vers la fin de la guerre elle
entretint, tant de fes troupes que de cel-
les des Alliés. fur les frontiéres de Fran- f
ce, en Efpagne, en Italie, en Irlande,

Cpen Amérique, fur fes flottes, deux cent Cnvingt-mille foldats matelots combat-
aittans: dépenfe presqu’incroïable, pour qui
OTconfidérera que l’Angleterre, proprement PELa

dite, n’eft que le tiers de la France, UF ir
ïqu’elle n’a pas la moitiétant d’argent mon-

Féthr

le commerce le crédit. Les Anglois “aie

noïé; mais dépenfe vraifemblable aux
uryeux de ceux qui favent ce que peuvent us. Him

ont porté toûjours le plus grand fardeau f 4
de cette Alliance. Les Hollandois ont in- «dpi
fenfiblement diminué le leur: car après v jf

4%
1H

tout, la République des Etats- Généraux 1 Se
n’eft qu’une illuftre compagnie de com-

L fa bn
merce; l'Angleterre cft un païs ferti- LL,le, rempli de négocians de guerriers. TA

L'EMPEREUR devoit fournir quatre- ee
vingt-dix-mille hommes fans compter les V4
fecours de l'Empire des Alliés qu’il e(pé-

roit détacher de la maifon de 4

Mi

il

F2 tout ‘fR

cependant le petic-fils de Louis XIV 1 0
F1regnoit déja paifiblement dans Madrid; qu

heal
Louis, au commencement du fiécle, vit

étoit au comble de fa puifance de fà TE
gloire. Mais ceux, qui pénétroient dans né
les reforts des Cours de l’Europe fur+ ET

aq
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tout dans celle de France, commençoient
à craindre quelques revers. L'Efpagne,
affoiblie fous les derniers Rois du fang de
Charles Quint, l’étoit davanrage
dans les premicrs jours d’un regne d’un

>h
Bourbon. La maifon d’Autriche avoit des

I

partifans dans plus d’une province de cet-
j te Monarchie La Catalogne fembloit

i

prête à fecoüer le nouveau joug, à fe
donner à l’Archiduc Charles, 1} étoit im=
poffible, que le Portugal ne fe rangeat,
tôt ou tard, du côté de la maifon d’An-
triche. Son intérêc vifible étoit de notr-bi Efpagnols,

i rels, une guerre civile, dont Lisbonne ne
Hi pouvoir que profiter. Le Duc de Savoie

ao à peine beau-pere du nouveau Roi d’Efpa-

“af
TTL gne, lié aux Bourbons parle fang

du

par les traités, paroiflioir déja mécontent

dur
de fes gendres. Cinquante- mille écus par

d fs

mois, pouffés depuis jusqu’à deux cent-
CESR mille francs, ne paroiffoient pas an avan-
HeCERTR tage affez grand, pour le retenir dans
lp lcur parti. H lui falloir au moins le Mont-
pps fecrat une partie du Milanois. Les hau-

gli
v. ga teurs, qu'il eflaioir des Généraux Fran-

sn
çois du Miniftére de Verfailles, lui fai-

ue
foient craindre avec raifon d’être bientôt

dit
Ë H

compté pour tien par fes deux gendres,

VE
qui tenoient refferrés fes Etats de tous cô-

tés.

HIA 5e ASIE



JUS QU'A 1701- gs
tés. Il avoit déja quitté brufquement le
parti de l’Empire, pour la France. Il é-
toit vraifemblable, qu’étant fi pen ména-
gé par la France, il sen détacheroit à la
premiére occafion,

QUANT à la Cour de Louis XIV à
fon Roïaume, les efprits fins y apper-
cevoient déja un changement, que les
grofliers ne voient que quand la décaden-
ce eft arrivée. Le Roi âgé de plus de
foixante ans 3 devenu plus retiré, ne
pouvoit plus fi bien connoître les hom-
mes il voioit les chofes dans un trop
grand éloignement, avec des yenx moins
appliqués fafcinés par une longue pros-
périté. Madame de Maintenon avectou=
tes les qualités eftimables qu’elle poffe-
doit, n’avoit ni la force, nt le courage»
mi la grandeur d’efprit, néceffaires pour
foûtenir la gloire d’un Etat. Elle contri-
bua à faire donner le Miniftére des finan-
ces en 1698, celui de la guerre en
1701 À fa créature Chamillard,, plus hon-
nête homme que Miniftre, qui avoit plû
au Roi parla modettie de fa conduite, lors
qu’il étoit chargé de Saint-Cyr. Malgré
cette modeftie extérieure, il eut le mal-
heur de fe croire la force de fupporter
ces deux fardeaux y que Colbert Lou-
vois avoient à pcine foûtenus. Le Roi,

F3 comp-
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86 LOUIS XIV.
comptant fur fa propre expérience, croïoit
pouvoir diriger heureufement fes Mini-
ftres. I avoit dit, après la mort de Lou-
vois, au Roi Jacques: j'ai perdæ un bon Mi-
niftres mais vos affaires les miennes n'en
iront pas plus mal.  Lorfqu’il choifit Bar.
béfieux, pour fuccéder à Louvois dans le
miniftére de la guerres j'ai formé votre pe-
re, lui dit-il, 76 Vous formerai de même. 1l
en dit à peu -prèsautant à Chamillard. Un
Roi, qui avoit travaillé G long tems fi
heurenfement, fembloit avoir droit de par-
ler ainfi,

A l’égard des Généraux qu'il emplofoit
ils étoient fouvent génés par des ordres
précis, comme des Ambaffadeurs, qui ne
devoient pas s’écarter de leursinftructions.
1! dirigeoit avec Chamillard, dans le Ca-
binet de Madame de Maintenon les opé-
rations de la campagne. Si le Général
vouloit faire quelque grande entreprife, il
falloit fouvent qu’il en demandat la per-
miffion par un courier, qui treyvoit à fon
retour, ou l’occafion manquée, ou le Gé-

-néral battu.
LES dignités les récompenfes militai-

res furent prodiguées fous le minittére de
Chamillard. On donna la permiffion à trop
de jeunes gens d'acheter des régimens,
prefque au fortir de l’enfance tandis que

chez
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chez les ennemis, un régiment étoit Ie
prix de vinge-ans de fervice. Cette diffé-
rence ‘ne fut enfuite que trop fenfible,
dans plus d’une occafion, où un Colonel
expérimenté eût pu empêcher une dérou-
tes Les croix de Chevaliers de Saint-
Louis, récompen(e inventée par le Roi en
1693, qui étoient l’objet de l’émulation
des Officiers» fe vendirent dès le commen-
cement du miniftére de Chamillard. On
les achétoit cinquante écus dans les bu-
reaux de la guerre. La difcipline railitai-
re. l’ame du fervice, fi rigidement foûte-
nuë par Louvois, tomba dans un relâche-
ment funefte: ni le nombre des foldats ne
fat complet dans les compagnies, ni même
cclui des Officiers dans les régimens. La
facilité de s'entendre avec les Commifai-
res, l'inattention du Minitre produi-
foient ce défordre. De-là naiffoit un in
convénient qui devoit, toutes chofes éga-
les d’ailleurs, faire perdre néceffairement
des batailles, k) Car» pour avoir un front
auifi étendu que celui de l’ennemi, on é-
toit obligé d’oppoler des bataillons foibles

F4 à des
b) L'auteur omet une dés principales raifons

de nos défaites dans cette guerres c’étoient
ces officiers françois que leur religion per-
fecutée avoit amené au fervice des étrangers;
qui leur apprirent à nous battre,



88 LOUIS XIV.à des bataillons nombreux, Les magazins
ne furent plus ni affez grands, ni affez tôt
prêts. Les armes-ne furent plus d’une af-
fez bonne trempe. Ceux donc, qui voïoient
ces défauts du gouvernement, qui fa-
voient à quels Généraux la France auroit
à faire craignirent pour elle, même au
milieu des premiers avantages; qui promet-
toient à la France de plus grandes profpé-
rités que jamais, s)

«x à x x x à à x x XX x x x x x XX x à x Ÿk x%%%x%w#x%# "EU }kxx% 4%

CHAPITRE DIXSEPTIEME.
Guerre de 1701: conduite dæ Prince En-

gêne, du Marechal de Filleroi, du Duc
de Vendôme, dm Duc de Marleborouoh,
dæ Maréchal de Villars jusqu'en 1703,

E premier Général, qui balança la fu-
M7 périorité de la France, fut un Fran-
çoiss car on doit appeller de ce nom le
Prince Evgéne, quoiqu’il fût petit-fils de
Charles- Emanuel Duc de Savoie. Son pe-
re, le Comte de Soiffons. établi en Frans
ce, Licutenant Général des armées

Gou-
Ce chapitre eft très beau, JI n° à pas été
fait en un jour. C’eft une”clarté, une pré-
cifon, un deycloppement admirables,
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Gouverneur de Champagne, avoir époufé
Olimpe Mancini, l’une des niéces du Car-
dinal Mazarin. De ce mariage, d'ailleurs
malheureux, naquit à Paris ce Prince (1 OEob.
dangereux depuis à Louis XIV, fi peu '663-
connu de lui dans fa jeuneffe, On l’appel-
loit d’abord en France le Chevalier de Ca-
tignan- Il prit enluite le petit collet. On
l’appelloit l’Abbé de Savoie, On prétend qu’il
demanda un régiment au Roi, 4) qu’il

fut refufé parce qu’il étoit trop lié avec
les Princes de Conti alors en difgrace. Ne
pouvant réuffir auprès de Louis XIV, il
alla fervir l'Empereur contre les Turcs en
Hongrie en 1684 avecles Princes de Con-
ti, -qui y avoient déja fait une campagne
glorieufe. Le Roi fit ordonner aux Prin-
ces de Conti, à tous ceux qui faifoient
avec eux le voiage de revenir. L’Abbé
de Savoie fut le feul qui n’obéit point. il
continua fa route, déclarant qu’il renon-
çoit à la France Le Roi, quand il l’ap-
prit, dit à fes courtifans: 7e trosvez -vous
pas que j'ai fait là une grande perte? les
courtifans affurérent, que l’Abbé de Sa-
voie feroit toujours un efprit derangé
un homme incapable de tout. On en ju-

Fy geoirUne compagnie 'de Cavaletie, l’auteur Ic
dit lui méme dans les feuilles fuiyantes,
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20 COUIS XIV.
gcoit par quelques emportemens de jeunef-
fe, fur lefquels il ne faut jamais juger les
hommes, Ce Prince, trop méprité à la
cour de France, étoit né avec les qualités
qui font un héros dans la guerre un grand
homme dans la paix; un efprit plein de
jufteffe de hauteur, aïant le courage né-
ceffaire, dans les armées dau le ca-
binet. Il a fait des fautes, comme tous
les Généraux; mais elles ont été cachées
fous le nombre de fes grandes aGtions, Il
eft parvenu à humilier la grandeur de Louis
XIV, à gouverner l'Empire: dans le
cours de fes vittoires de fon miniftére
il a méprifé également le fafte les ri-
cheffes, H a même cultivé les lettres les
à protégées autant qu’on le pouvoit à la
cour de Vienne. Agé alors de trente-fept
ans, il avoit l'expérience de fes viétoires
remportées fur les Turcs, des fautes
commiles par les Impériaux dans les der-
niéres guerres, où il avoit fervi contre la
France, Il defcendit en Italie par le Tren-
tin fur les terres de Venife avec trente-mil-
le hommes, la liberté entiére de s’en fer-
vir comme il le voudroit. b) La Cour defen-

dir
kb) Il étoit fort gêné par le cabinet de Vienne,

Mais moins que les Generaux de France par
le cabinet de Verfailles,
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die d’abord au Maréchal de Catinat de
s'oppofer au pañage du Prince Eugénes
foit pour ne point commettre le premier
aûte d'hoftilité, ce qui e& une mauvaile
politique quand on a les armes à la main
foit pour ménager les Vénitiens qui é-
toient pourtant moins dangereux que l’ar-
mée Allemande. Cette faute de la Cour
en fit commettre d’autres à Catinat. Rare-
ment réuffit on quand on (uit un plan qui
n’eft pas le flen, On fait d’ailleurs, com.
bien il ef difficile dans ce païs, tout cou-
pé de riviéres de ruiffeaux, d'empêcher
un ennemi habile de les pañer, Le Prin-
ce Eugéne joignoir à une grande profon-
deur de deffeins, une vivacité promte
d'exécution. La nature du terrein aux
bords de l’Adige faifoitencor, que l’armée
ennemie éroit plus ramaftée la Françoi-
fe plus étenduë. Catinat vouloit aller à
l’ennemis mais quelques Lieutenans Gé-
néraux firent des difficultés, formerent
des cabales contre lui. Il eut la foibleffe
de ne fe pas faire obéir. La modération
de fon efprit lui fit faire cette grande fau-
te, Eugéne força d’abord le pofte de Car-
pi, auprès du Canal Blanc, défendu par
Saint-Fremant, qui ne fuivit pas en tout
les ordres du Général, qui fe fitbattre.
Après ce fuccès, l’armée Allemande fat

mai-
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92 LOUIS XIV.
maîtreffe du païs entre l’Adige l’Adda;
elle pénétra dans le Breffan, Catinat re-
cula jufques derriére l’Oglio. Beaucoup
de bons Officiers approuvoient cette re-
traite qui leur paroifloir fages il faut
encor ajoûter, que le défaut- des munitiôns
promifes par le Miniftre, la tendoit né-
ceffaire. Les courtifans, furtout ceux
qui efpéroient de commander à la place
de Catinat, firent regarder {a conduite
comme l’opprobre du nom françois. Le
Maréchal de Villeroi perfrada, qu’il repa-
reroit l’honneur de la nation. La conftance
avec laquelle il patla, le goût que le
Roi avoit pour lui, obrinrent à ce Général
le commandement en Italie, Le Maréchal
de Catinat, malgré les viÆoires de Stafar-
de deda Marfaille, ‘fut obligé de fecvir
fous lui.

LE Maréchal Duc de Villeroi. fils da
Gouverneur duRoi, élevé avec lui, avoit
eû toujouts fa faveur: il avoit été de tou-
tes fes campagnes de tous fes plaifirs
c’étoit un homme d’un figure agréable
impofante très-brave, tres onnête hom-
me, bon ami, vrai dans la fociété, mag-
nifique en tout, Mais fes ennemis di-
foient, qu’il étoit plus occupé, étant Gé-
néral d’armée, de l'honneur du plaifir
de commander, que des deffeins d’un

grand
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grand Capitaine. Ils lui reprochoient un
attachement à fes opinions qui ue deferoir
aux avis de perfonne,

IL vint en Italie donner des ordres au
Maréchal de Catinat, des dégoûts au
Duc de Savoie. Il faifoit fentir, qu'il pen-
foit en effet qu’un Favori de Louis XIV,

au deffus d’un Prinee il nel’ appelloit que
à la tête d’une puiffante armée, étoit fort

Mons de Savoie: il le rraitoit comme un H

Général à la foide de France, non com- j
i

me nn Souverain, maître des barriéres que
la nature a mi(esrentre la France l’Italie.
L’amitié de ce Souverain ne fut pas auffi
ménagée, qu'elle.étoir néceflaire. La Cour Ù
penfa, que la.crainte feroit le feul nœud 4
qui le rétiendrfoit; qu’une armée Fran- f È
çoife, dont:ehviron fix à fept- title foldats
Piémontois étoient fans ceffe environnés,
repondroit de fa fidélité, Le Maréchal de

Ë

Villeroi agit avec lui comme fon égal dans
le commerce ordinaire, comme fon Su-
périeur dans le commandement, Le Duc
de Savoie avoit le vain tire de Généralifii-
me; mais le Maréchal de Villeroi l’étoir,

nh

c) Ce portrait de Villeroi el croqué, il y
avoit tant d'autre chofes à dire l'auteur à
fans doute cu fes raifons pour les omettre
à certain âge, on cit prudent Batteur,
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24 LOUIS XIV.
Îl ordonna d’abord, que l’on attaquat Îe
Prince Eugéne au pofte de Chiari près de
l’Oglio, Les Officiers Généraux jugeoient
qu’il étoit contre toutes les régles de la
guerre d'attaquer ce pofle, pour des rai-
fons décifives; c’eÂ qu’il n’étoit d’aucune
conféquence, que les retranchemens en
étoient inabordables, qu’on ne gagnoit
tien en le prenant, que, fi on le man-
quoit, on perdoit la réputation de la cam-
pagne, Villeroi dit au Duc de Savoie qu’il
falloit marcher, envoïa un Aide de
Camp ordonner de fa part au Maréchal de
Catinat d'attaquer. Catinat fe fit répéter
l’ordre trois fois, fe tournant vers les-

11 Officiers qu’il commandoit: allons dit, dit-
Sept, il, Meffieurs 71 faut obéir, On marcha aux.
1701-retranchemens. Le Duc de Savoie, à la.

hanha qi)
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tête de fes troupes, combattit comme un
bomme qui avroir été content dela France.
Catinat chercha à fe fairetuer. 11 fue blef-
fé; mais tour bleffé qu’il étoit, voïantles
troupes du Roi rebutées, le Maréchal
de Villeroi ne donnant point d’ordre, il
fit la retraite; apres quoi il quitta l’armée,

vint à Verfailles rendre compre de fa
conduite au Roi, fans fe plaindre de per-
fonne.

LE Prince Eugéne conferva toujours
{a fupériorité fur le Maréchal de Villeroi.

Enfin
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Enfin au cœur de l’hiver 1-02 un jour que
ce Maréchal dormoit avec fécurité dans æ
Cremone ville affez forte munie d’une Feur,
très grande garnifon il eft réveillé au bruit 1702.
des décharges de moufqueterie. I fe léve
en hâte, monte àcheval; la premiére cho-
fe qu’il rencontre, c‘eft un efcadron enne-
mi. Le Maréchal auffi tôt eft fait prifon-
nier conduit hors de la ville, fans favoir
ce qui s’ypafoit, fans pouvoir imaginer
la caufe d’an événement fi étrange. Le
Prince Eugéne étoit déja dans Crémone,
Un Prêtre, nomme Bozzoli, Prévôt de
Sainte Marie la Neuve avoit introduit les
troupes Allemandes par un égoût. Quatre-
cent foldats, entrés par cet égoût dans la
maifon du Prêtre, avoient fur le champ é-
gorgé la garde des deux portes; les deux
portes ouvertes, le Prince Eugéne ennie
avec quatré-millehommes. Tour cela s’é-
toit fait, avant que le Gouverneur, qui
étoit Efpagnol» s’en fût douté. avant
que le Maréchal de Villeroi füt éveillé,
Le (ecret, l’ordre, la diligenge, toutes
les précautions poffibles avoient préparé
l’entreprife, Le Gouverneur Efpagnol
Montre d’abord dans les ruës avec quelques
foldats; il eft tué d’un coup de fufil: tous
les Officiers Généraux font où tués ou pris,
à là referve du Comte de Revel Lieute-

nant
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96 LOUIS XIV.
nant Général du Marquis de Prâlin. Le
hazard confondit la prudence du Prince
Eugene,

LE Chevalier d’Entragues devoit faire
ce jour-là dans la ville une revuë du ré-
giment des vaileaux. dont il étoir Colo-
nel; déja les foldats s’affembloient à
quatre heures du matin à une extrémité de
la ville, précifement dans le. tems que le
Prince Eugéne entroit par l’autre, D'En-
tragues commence à courir par les ruës
avec fes foldats. Il réfifte aux Allemans
qu’il rencontre. 11 donne le tems aurefte
de la garnifon d’accourir, Les Officiers»
les foldats pêle mêle, les uns mal armés»
les autres prefque nuds, fans Comman-
dant, fans ordre, rempliflent les ruës les
places publiques, On combat en confu-
fion; on fe retranche de ruë en ruë, de
placc en place. Deux régimens Irlandoiss
qui faifoient partie de la garnifon, arrê-
tent les efforts des Impériaux. Jamais vil-
le n’avoir été furprife avec plus de fagefle,
ni défenduë avec tant de valeur. La gat-
nifon étoit d’environ cinq mille hommes,
Le Prince Eugéne n’en avoit pas encor
introduit plus de quatre-mille. Ungros
détachement de fon armée devoir arriver
par le pont du Pô; les meiures étoient
bien ptifes, Un autre hazard les dérangea

toutes.
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toutes. Ce pont du Pô, mal gardé par
environ cent f{oldats Francois, devoit d’a-
bord être faifi par les cuiraffiers Allemans,
qui dans d'intant’ que le l’rince Eugéne
entra dans l=-ville, fnrent commandés
pont ailer s’en émparer il failoit pour cet
effecs qu’érant entrés par la porte du mi-
di voifine de Pégoût, ils fortifdent fur le
champ de Crémonhé du côté du nord par
la porte du P6, qu’ils couruflent au
pont. Ils y alloient; le guide qui lescon-
duifoit, eft-tué d’un coup de fufil tiré d’u-
ne fenêtre les cuiraifiers prennent une
ruë pour une autre: ilsallongent leur che-
min. Dans ce petit intervalle de temss
les Irlandois fe jettent à la porte du P6;
ils combatrenc repouffent les cuiraftiers:
le Marquis de Prâlin- profite du moment
il fait couper, le pont: alors le fecours,
que l’ennemi atrendoit, ne put arriver,
la ville eft fauvée.

LE Prince Eugéhe, après avoir combat-
tu tout le jour toujours maître de la por-
te par laquelle il étoit entré, fe retire
enfin, emmenant le Maréchal de Villeroi

plufieurs Officiers Généraux prifon-
niers, mais aïant manqué Crémone, que
fon activité fa prudence, jointes à la
négligence du Gouverneur, lui avpient

Tom. I. G donnée,

a
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98 LOUIS XIV,
donnée, que le hazard la valeur
des Francois des Irlandois lui ôtérent.

LE Maréchal de Villeroi, extrémement
malheureux en cette occafion fut cone
damné à Verfailles par les courtifans, avec
toute la rigueur l’amertume qu’infpi-
roient fa faveur fon caradtére, dont l’é-
lévation leur paroifloit approcher de la
vanité. Le Roi, qui le plaignoit fans le
condamner, irrité qu’on blâmat fi hautes
ment fon choix, s’échappa à dire om fe
déchaime contre lui parce qu'il ef} mon
favori: terme, dont il ne fe fervit pour
perfonne, que cette feule- fois en fa vie. 4)
Le Duc de Vendôme fût auflitôt nommé
pour aller commander en Italie,

LE Duc de Vendôme, petit fils de Hen-
ri Quatre étoit intrépide comme lui
doux, bienfaifant fans faite, ne con-
noiffant ni la haine, ni l’envie, ni la ven-
geance. Il n’étoit fièr qu’avec des Prin-
ces: il (e rendoit l’égal de tout le refte,
C’étoit le feul Général, fous lequel le de-
voir du fervice, cet inftin& de fureur
purement animal mécanique qui obéit
à la voix des Officiers, ne menaffent point
les foldats au Combat: ils combattoient

pour

4) Qui le fait? Qui a ténu regitre de toutes
les paroles qui funt échappées à Louis XIV
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ypour lc Duc de Vendôme; ils auroient don- cie
finé leur vie, pour le titer d’un mauvais

pas, où la précipitation de fon génie l’en-
Hi

gagecoir quelquefois. II ne paloit pas pour fn
IHméditer fes deffeins, avec la même pro-
Wfondeur que le Prince Eugéne, pour en-

Lttendre comme lui l’art de faire fublifter

Ï

H

IA

tél]

JET

les armées. I négligoit trop les détails il
tlaiffoit périr la ditcipline militaires la table (ga

le fommeil lui déroboient trop de tems, À fm
äuiff bien qu’à fon frere. Cette molleffe

RL)
I

le mit plus d’une fois en danger d’être en- ;ÙH

lévé3 mais un jour d’aGtion il réparoit "À
tout par une préfence d’efprit par des

ces jours d’attion il les cherchoit toû- “ù

à

lumiéres que le péril rendoit plus vives; pi
Ùjours, moins fait, à ce qu’on difoit, pour
4tine guerre défénfive, aufli propre à
5}l’offenfive que le Prince Eugéne

“CE délordre cette négligence qu’il 'Ù
Hportoit dans les armées, il l’avoit à ua b

excès furprenant dans fa maifon, mè-
iné fur fa perfonne: à force de haïr le fa-

pofte, il en vint à une malproprete cinique
dont il n’y a point d’exemple fon dés.
intéreffement la plus noble des vertus,
devint en lui un défaut. qui lui fit perdre
par fon dérangement, beaucoup plus qu’il
n’eût dépenfé en bienfaits. On l’a vu man-
quer fouvent du néceffaire. Son frere le

G à Grand 1



fous lui en
éfauts, qu’il
1 ne rache-

p r. ll étoitétonnant de voir deux Généraux ne f(or-
tir fouvent de leur lit qu’à ‘quatre heu-
res aprés midi, deux Princes, petirs-

100 LOUIS XIV.
Grand Prieur, qui commanda
Italie, avoit tous ces mêmes d
poufloit encor plus loin, qu
toit que ar la même valeu

ape

TuET

PÈRE

fils de Henri Quatie plongés dans une
négligence de leurs perfonnes, dont les
plus vils des hommes auroient eñ honte, e}

CE qui eft plus furprenant encore, c’eft
ce mélange d'activité d’indolence y. a+
vec lequel Vendôme fit contre Eugéne
une guerre vive d'artifice, de fuiprifesy
de marches, de paflages de riviéres, de
petits combats fouvent auffi inutiles que
meurtriers, de batailles fanglantes où les
deux partis s’attribuoient la victoire telle
fut celle de Ltzara, pour laquelle les

IUET EE

man se,

pe

15 Te Deum furent chantés a Vienne à- Pé-
Aout, tis. Vendôme étoit vainqueur, toutes les
1702, fois qu’il n’avoit pas à faire au Prince Eu-

géne en perfonnes mais dez qu’il le re-
trouvoir en tête, laFiance n’avoir plusau-

Cun avantage,
f AU milieu de ces combats, des fié-

janv. ges de tant de châteaux de petites vil-

1703. less

0e ee

Ce Portrait de Vendomes eft très reflem-
blanc,
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les, des nouvelles fecrettes arrivent à Ver-
failles, que le Duc de Savoie, petit- fils
d’une fœur de Louis XIII, beau pere du
Duc de Bourgogne, beau- pere de Philip-
pe V, va quitter les Bourbons, mar-
chande l'appui de l'Empereur. On s’in-
digne on s'étonne f) qu’il abandonne à
la fois fes deux gendres, mêmes à ce qu'on
croit, fes véritables intérêts, Mais l’'Em-
perenrdui promettoit tout ce que fes gen-
âges lui avoient-refufé, le Montférat Man-
touan, Alexandrie, Valence, les païs en-
tre le P6 le Tanaro, plus d'argent
que la France ne lui endonnoit. Cet ar-
gent devoir être fourni par l’Angleterre 3
car l’Etmpereur en avoit à peine pour fou-
doïer fes: armées.- L’Angleterre, la plus
riche .des. Alliés, contribuoit plus qu’eux
tous,:pour la eaufe commune. Sile Duc
dé/Savoie viola les loix des nations cel-
des de la nature c’eft une quefion de mo-
rale, laquelle fe mêle peu de la conduite
des Souverains. L'événement feul a fait
voir à la fin, qu'il ne manqua pas, au
moins dans fon traité, aux loix de la po-
Jitique. Mais il y manqua dans un autre
point bien effentiel; ce fut en laifant fes

G 3 troupes
F) On Sindigne Con S'étnne: exprefions

qui reviennent trop fouvent,
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troupes à la merci des François, tandis

19 qu’il traitoit avec l'Empereur. Le Duc de
Aout Vendôme les fit désarmer, Elles n’é&
1703.toient, à la vérité, que de cinq- mille

hommes; mais ce n’étoit pas un petit ob-
jet pour le Duc de Savoie.

À peine la maifon de Bourbon a-t-elle
perdu cer allié qu’elle apprend; que-le
Portugal eft déclaré contre elle Pierre,
Roi de Portugal, reconnoit l'Archiduc
Charles pour Roi d’Efpagne. Le; Confeil
Impérial, au nom de cet Archiduc,. de-
membroit, en faveur de Pierre Second,
une Monarchie, dans laquelle il n’avoit
pas encor une ville: il lui cédoit» -par un
de ces traités qui n’ont point eû d'exécur
tion» Vigo, Baionne, Alcantara, Badar
jox, une partie de l’Eftremadoure, tous
les païs ficués à l’occident de la riviére
d’Argent en Amérique; en un mot, -i
partageoit ce qu’il n’avoit pas, pour ac»
quérir ce qu’il pourroit en Efpaëne-

LE Roi de Portugal, le Prince de Darm-
ftadt Miniftre de PArchiduc, l'Amirante
de Cafille fon pattifan, implorérent mê-
me le fecours du Roi de Maroc. Non feu-
lement ils firent des trairés avec ces bar-
bares, pour avoir des chevaux du
bled; mais ils. demandérent des troupes.
L'Empereur de Maroc, Muley 1fmaël, le

tyran

LUF
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tyran le plus guerrier le plus politique
qui fut alors chez les nations mahométa-

L

nes, ne voulut envoter fes troupes, qu’à
des conditions dangereufes pour la Chré-
tienté, honteufes pour le Roi de Por- po

tugal: il demantoit en ôtage un fils de
E)ce Roi, des villes, Le Traité n’eut if

point lieu. Les Chrétiens fe déchirérent arde leurs propres matns, fans y joindre les E
mains des barbares, Ce fecours d’Afrique pi

}a j
nè valoit pas, pour la maifon d’Autriche,

Eu

celui d’Angleterre de Hollande. ET
UL Su

CHURCHIL, Comte enfuite Duc de cui
Marleborough, ‘déclaré Général des Trou- ‘x
pes Angloifes Hollandoifes dès l’an sie
1702, fut l’homme le plus fatal à la il ibn

grandeur de la France» qu’on eût vu de H fon

me ces Généraux, auxquels un Miniftre "di tiepuis plufieurs fiécles. n’étoit pas com-
j {rte

HHHE

Lu

d'une armée les ordres du Cabinet, re- sie

donne par écrit le projet d’une campa-gnes qui, après avoir fuivi à la tête is

viennent briguer l’honneur de fervir en-
tafcore. ll gouvernoit alors la Reine d’An-
pét

ff

A

H

Hi

gleterre, par le befoin qu’on avoit de fus
lui, par l'autorité que fa femme! avoir RETT1 peau

fur l’efprit de cette Reine, Il menoit le LaiParlement par fon crédit, par celui de h tm
Godolphin Grand Tréforier, dont le fils die
époufa fa fille. Ainfi maître de fa Cour,

AnG 4 du
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du Parlement, de la guerre des finan-
ces, plus Roi que n’avoit été Guillaume,
auffi politique que lui, beaucoup plus
grand Capitaine, il fit plus que les Alliés
n’ofoient efpérer. Il avoit, par deffus
tous les Généraux de fontems, cette eran-
quilité de courage au milieu du tumuites,

cette férénité d’ame dans le-peril, que
les Anglois appellent cool head téte fros-
de. C’eft peur- être cette qualité, le pre-
mier don de la nature pour le commande-
ment, qui a donné autrefois tant d’avanta-
ges aux Anglois (ur les François, dans les
plaines de Poitiers, de Créci d’Azin-
court ç)

MARLEBOROUGH guerrier infatigi-
ble pendant la campagne, devenoit un
négociateur auffi agiflant pendant‘ Fhiver,
11 alloit à la Haie, dans toutes “les
Cours d’Allemagne, It perfuadoit tes'Hol-
landois de s’épuifer, pour abaiffer la Fran-
ce. 1l excitoit les refentitrens de l'Elec-
teur Palatin. Il alloit flatter la fierté de
l'Eleéteur de Brandebourg, lorsque ce
Prince voulut être Roi. H lui préfentoit
la fervierte à table, pour en tirer un fe-

PR cours de fept à huit-mille foldats Le

it 4

oi Prince Eugéne de fon côté, ne finiffoit
une

Tout ce morceau fur Churchil efl enlevant,

_U

5 a EE TE
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une campagne, que pour aller faire Ini-
même à Vienne les préparatifs de l’autre.
On fait G les armées en font mieux pour-
vués, quand le Général eft le Miniftre,
Ces deux hommes, tantôt commandant
enfemble, tantôt feparément furent toû-
jours d’intelligence: ils conféroient fou-
vent à la Haie avec le Grand l’enfionnaire
Heinfius, Miniftre qui gouverna la Hol-
lande conjointement avec le Greffier Fa-
g&ly avec autant de lumiéres que les Bar-
nevelt les de Witt, avec plus de
bonheur. Ils faifoient tous trois de con-
cett mouvoir les refforts de la moitié de
l’Europe, contre la maifon de Bourbon

le miniftére de France étoir alors bien
foible, pour réfiter long-tems à ces for-
ces réunies, Le fecret de leur projet de
campagne, fut toûjours gardé entre eux,
Ils arrangeoient eux mêmes leurs deffeins»
&-ne les confioient à ceux qui les devoienc
feconder, qu’au point de l’exécution.  Cha-
millard au contraire, n’étant ni politique
ni guerrier, ni même homme de finance,

joiant cependant le rôle d’un Premier
Miniftre, dans l’impuiffance où il étoit
de faire des arrangemens par lui-même,
les recevoir de plufieurs mains fubalternes.
Son fecret étoit quelquefois divulgué, a-

G 5 vant
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vant même qu’il sût précifément ce qu’on
devoit faire,

Dès que Marleborough eut le comman-
dement des armées confédérées en Flan-
dre, il fit voir qu’il avoit appris l’art de
la guerre fous Turenne. Il avoit fait au-
tre Fois fes premiéres campagnes, volontai-
re fous ce Général. On ne l’appelloit dans
l'armée, que le bel Anglois, Mais le Vi-
comte de Turenne avoit jugé, que le bel
Anglois feroit un jour vn grand homme.
Il commença par élever des Officiers fub-
alternes jufqu'alors inconnus, dont il
déméloit le mérite, fans s’aflujettir à l’or-
dre du grade militaire. que nous appel-
lons en France l’ordre du tableau. H fA-
voit que, quand les grades ne font-que da
fuite de l’ancienneté, l’émulation’ pérics

qu’un Officier, pour être plus'ancien,
n’eft pas toûüjours meilleur, Jl forma d’a-
bord deshommes. Il gagna du terrein fur
les François fans combattre. Le premier

1502, Mois, le Comte d’Atlone Général Hollan-
dois lui difputa le commandement: dès
le fecond, il fut obligé de lui déférer en
tout. Le Roi de France avoit envoié con-

1" fl 1tre U1 on petit- s e Duc de Bourgo-
gne, Prince fage jufte, né pour rendre
les hommes heureux, Le Maréchal de
Bouflers, homme d’un courage infatiga-ï blepaie
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ble, ‘commandoit l’armée fous ce jeune
Prince. Mais le Duc de Bourgogne, a-
piès avoir voulu prendre pluficurs places,
après avoir été forcé de reculer par les
marches favantes de l’Anglois, revint à
Verfailles au milieu de la campagne. Bou- Sept
flers refta (eul témoin des fuccès de Mar-cO.
leborough, qui prit Venlo, Ruremonde s 1702
Liége avançant toujours, ne perdant
pas un moment: la fupériorité,

MARLEBOROUGH, de retour à
Londres après cetre campagne recut les
honneurs dont on peut jouir dans nne
Monarchie dans une République; crée
Duc par la Reine, ce qui eft plus fat-
teur, remercié par les deux Chambres du
Parlement dont les Députés vinrent le
complimenter dans fa maifon.

IL s'élevoit cependant nn hommes qui
fembloit devoir raffûrer la fortune de la
France c’étoit le Maréchal Duc de Vil-
lacs, alors fimple Lieutenant- Général,
que nous avons vu depuis Généraliffime
des armées de France, d’Efpagne de
Sardaigne à l’âge de quatre vingt-deux
ans homme plain d’audace de con-
fiance: il avoit été J’arrifan de fa fortune,
par fon opiniâtreté à faire au de-là de fon
devoir. Il déplut quelquefois à Louis
XIV, ce qui étoit plus dangereux, à

Lou-
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Louvoiss parce qu’il leut parloit avec la
même hardielle qu’il fervoit. On lui re-
prochoit de n’avoir pas une modettie di-
gne de fa valeur. Mais enfin on s’étoit
appercu, qu’il avoit un génie fait pour
la guerre, fait pour conduire des Fran-
çois. On l’avoit avancé en peu d'années,
après l’avoir lailsé languir long- tems.

IL n’y a guéres eù d'hommes. dont la
fortune ait fait plus de jaloux, qui ait
dû moins en faire. ll a été Maréchal de
France, Duc Pair, Gouverneur de Pro-
vence. Mais auffi il a fauvé lEtat:
d'autres, qui l’ont perdu} ou qui n’ont
été que couttifans, ont eû à- peu près les
mêmes récompenfes, On lui a reproché
jufqu’à fes richeffes, acquiles par des con-
tributions dans le païs ennemi, prix légi-
time médiocre de fa valeur- de, fa
conduite pendant que ceux, qui ont, é-
levé des fortunes dix fois plus confidéra-
bles par des voies honteufes, les ont pof-
"édées avec l’approbation univerfelle. h)
M n’a guéres commencé à jouir de (a renom-
mée que vers l’âge de quatre-vingt ans, Il
£alloit qu’il furvecût à toute la cour, pour
goûter pleinement fa gloire,

IL

jh
k) On ne teptocRe point à un maltotier fes

A
richeltes on peut les reprocher à un Hé-
105,T5 CCR,
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1L n’eft pas inutile qu’on fache, quel-

le a été la raifon de cette injuftice dans
les hommes: c'eft que le Maréchal de Vil-

‘fars n’avoit poinr d’arc. Il n’avoit, ni
celui de (c faire des amis avec de la pro-
bité de l'efprit ni celui de fe faire va-
loir en parlant de lui même comme il mé-
ritoit que les autres en parlaflenc. 7)

IL dit un ‘jour au Roi devant toute la
Cour, lorfqu’il prenoit congé pour aller
tommander'l’arimée: Szre, je Vais combat-
tre les-ennemis de votre Mayefle, je vous
baffle au milien des miens. }l dit aux cour-
tifans du Duc d'Orléans, Régent du Ro-
Jaume, devenus riches par ce bouleverfe-
ment de l’Etar appellé fyftéme pour moi,
Je n'ai jamais- rien gagne que fur les enme-
mis Ces difcours, où il mettoit le même
courage‘què dans fes aétions, rabaifloient
trop les autres hommes, déja affez irrités
par fon bonheur,

IL étoit, en ces commencemens de la
gverre Pun des Lientenants- Généraux,

qui

7) Le Maréchal de Villais étoit le plus vain des
hommes, il patloit fans celle de lui même;
c’eft ce qui fit, que les autres en pailerent
peu. Il aprit a Alais la perte de la bataille
d’Hochttet, il s’écsia en grande compagnie
Villars, on êtous tu? on fair le Conte de
jambard,
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qui commandoient des détachemens dans
l’Alface. Le Prince de Bade, à la tête de
l’armée Impériale venoit de prendre
Landau défenduë par Mélac pendant
quatre mois. Ge Prince faifoit des pro-
grès, Il avoit les avantages du nombre,
du téirein d’un commencement de cam-
pagne heurcux. Son armée étoit dans ces
montagnes du Brifgau, qui touchent à la
forêr noire; cette forêt immenfe sépa-
roit les troupes Bavaragifes des Françor-
fes. Catinat commandoit'‘dans Strasbourgs
Sa circonfpection l’empécha d’entrepren-
dre d’aller attaquer le Prince ‘de Badé;
avec tant de désavantage. L’armée de
France eût été perduë fans reffource
l'Alface eût éré ouverte par un mauvais
fnccès, Villars, qui avoit réfolu d’être
Maréchal de France ou de périr, ‘hazarda
ce que Catinat n’ôfoit faire, 11 en obtint
permiffion de la Cour, il marcha aux Im<
périaux avec une armée inférieure vers
Friedlingen, donna la bataille qui por-
te ce nom.

LA cavalerie fe battoit dans la plaine
l'infanterie Francoife gravit au haut de la
montagne, attaque l'infanterie Alleman-
de retianchée dans des bois.

J'AI
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JAY entendu dire plus d’une k) fois au

Maréchal de Villars, que la bataille étant
gagnée. comme il marchoit à la tête de
son infanterie, Une voix cria: mous fom-
mes coupés. À ce mot, tous ces régimens
s’enfuirent. Il court à eux, leur crie:
allons, mes aus, la vitloire ef} à mous; vi-
ve le Roi, Les foldats répondent vive
le Roi, en tremblant, recommencent
d faïrencor. La plus grande peine qu’eur
le Général »ce fur de rallier les vainqueurs.
Si deux régimens ennemis avoient paru
dans le moment de cette terreur panique,
les François étoient bactus: tant la ‘ortu-
ne décide fouvent du gain des batail-
les.

LE Prinee de Bade, après avoir perdu
trois- mille hommes, fon canon, fon champ
de.batraille, après‘avoir été pourfuivi deux
lieuës à travers les bois les défilés, tan-
dis que pour preuve de fa défaire, le
Fott de Friedlingen capituloit, manda ce-
pendant à Vienne qu’il avoir remporré
la victoire, fit chanter un Te Diam,
plus honteux pour lui que la bataille per-
duë.

LES François remis de leur terreur pa-
nique,

k) Au nom de Dieu, point d'oui- dire, On fait
bien que l’auteur a vû le grand monde.
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H nique, proclamérent Villars Maréchal deLe

France (ur le champ de bataille; Le Roi,
quinze jours après, confirma ce que la

Hl
ça j voix des foldats lui avoit donné.

LE Maréchal de Villars joint enfin PE-
y lecteur de Baviére avec fes troupes viéto-

rieufes: il le trouve vainqueur de fon cô-
ur 1

Hi VILLARS plus
té, gagnant du terrein, maîcre de laBA, ville imperiale de Rarisbonne, où l'Empi-
re affemblé venoit de conjurer fa perte.

14
TER vir l’Etat en ne fuivant que fon génie, que

pour agit de concert avec un Prince. Il

È

ER

wi
pa H mena, où plûtôt il entraîna l’Elcéteur au
put de là du Danube; quand le fleuve fut

4 le moindre échec laifleroïir fes Etats à la
LE?

ue
merci de l’Empereur. Le Comte de Sty-

mille hommes, alloir fe joindre à la gran-
de armée du Prince de Bade auprès de
Dovawert. Zl faut les prévenir dit le
Maréchal au Prince 2 faut tomber fur
Styrum, C- marcher tout à l'heure, LEle-
Éteur temporifoit: il répondoit qu’il en
devoit conférer avec fes Généraux fesHi Miniftres. ef} moi, qui fais votre Mu-

5h fire votre Géueral lui répliquoit Vil-aie Jars. Fous faut «il d’antre Confesl que mois
bH quand il s'agit de donner bataille? Le Prin-

WEét ce ee

ST es
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ce, occupé du danger de fes Etats recu-
loit encore; il fe fchoit contre le Géné-
ral. Æb-bien, lui dit Villars, (à Votre Al-
teffe Electorale ne vent pas faifir boccafion a- L
vec fes Bavarois je Vars combattre avec les ÙFrançois aullitôt il donne ordre pour

41l'attaque. Le Prince indigné, ne
voïant dans ce François qu’un téméraire, {lfut obligé de combattre malgré lui. C’é- HR
toit dans les plaines d’Hochftec auprès de TR
Donawert. 1

co pe promiées chats son di ee See,
#j

uit
»les combats. L'Armée ennemie la Fran, 170Fs sf

Ïçoifes, faifies d’une terreur panique, pri-
Elrent la fuite toutes deux en même tems,
UEle Maréchal de Villars se vit prefque k

feul, quelques minutes, fur le champ de
bataille: il rallia les troupes, les remena

H

EE

rs RTE

au combar, gagna la victoire. On tua
trois- mille Impériaux on en prit quatre-
mille: ils perdirent leur canon leur ba-
gage, L'EleCteur fe rendit maitre d’Augs-

Tome, I, H bourg.
Tout ceci doit fe trouver dans les Mé-

moires da Maréchal de Villars manne
férits, Ty ai lu ces détails. Le premier
tome imprimé de ces Mémoires efi abfo-
lument de lui les deux autres font d’une
main étrangére G- un pen différente.

pie LE
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bourg. Le chemin de Vienne étoit ouvert.
Il fut agité dans le Confeil l'Empereur, s’il
fortiroit de fa Capitale,

LA terreur de l'Empereur étoit excufa-
ble, il étoir alors battu partout. Le Duc

6 de Bourgogne aïant fous lui les Maré-
Sept. chaux de Tallard de Vauban, venoit de

prendie le Vieux Brifac.  Tallard venoit
14 non feulement de reprendre Landau; mais

Nov. il avoit encor defait auprès de Spire, le
1703-Prince de Heffe, depuis Roi de Suéde, qui

voulut fecourir la ville. Si l’on en croit
le Marquis de Feuquiéres, (cer Officier
ce Juge fi inftruie dans l’art militaire, mais
fi févére dens fes jugemens le Maréchal
de Tallard ne gagna cette bataille que par
une faute par nne méprife, Mais enfin
il écrivit du champ de bataille au Rois
Sire, Votre armée a pris plus d'etendarts
de drapeaux qu’elle n’a perdu de fimples
foldats.

LA fortune de la France étant en cet
état du côté de l’Allemagne, il étoit à pré-
fumer que Villars la poufferoit encor plus
loin, avec cette impétuofité qui décon-
certoit la lenteur Allemande. Mais ce me-
me caractére, qui en faifoit un chef redou-
table, le rendoit incompatible avec l’Elec-
teur de Baviére, Le Roi vouloit, qu’un

Gé-
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Général ne fût fièr qu'avec l’ennemi

l’Eleéteur de Baviére fut affez malheu-
reux, pour demander un autre Maréchal
de France.

VILLARS néceffaire en Allemagne, où
il avoit gagné deux batailles, où il pou-
voit accabler l'Empereur, fut envoïé alors
dans les Cévennes, faire la paix avec des
paifanis rebelles. On parlera de ces fana-
tiques dans le chapitre de la religion. Louis
XIV avoir en ce tems des ennemis plus
terribles, plus heureux plus irrécon.
ciliables, que ces habitans des Céven-
nes.

Hz CHA-
l) Fier n’eft pas le terme propre il en

faudroit un qui eut rapport avec cette in-
trépidité qu’on a vis à vis de l’ennemi,
cette hauteur qu’on a vis à vis d’un fupé-
rieur ou d’un égal. A force d'être court,
on celle d'être prècis,

ER (Pas

ES pred
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CHAPITRE DIXHUITIEME.
Perte de la bataille de Blenbeim on

d'Elochfier, Œ fes faites,

E Duc de Marleborugh étoit revenudi
de 1703» avec la même conduite la mê-
ms fortune. Il avoit pris Bonn, Réfidence
de, l’EleŒeur de Cologne, De-là il avoit
repris la ville d’Hui, Limbourg s’étoit
rendu maître de rout le Bas-Rhin. Le
Maréchal de Villetoi, au fortir de fa pri-
fon, commandait en Flandre, n'’étoit
pas plus heureux contre Marleborough
qu’il Pavoit été contie le Prince Eugéne.
Envain le Maréchal de Bouflers venoit de
remporter avec un détachement de l’ar-
mée, un petit avantage au combat d’Ec-
kern, contre Obdam Général Ho'landois.
Un fuccès, qui n’a point de fuite, n’elk
rien,

CEPENDANT fi le Général Anglois ne
marchoir pas au fecours de l'Empereur, la
maifon d’Autriche fembloit perduë, L'Elec-
teur de PBaviére étoir maître de Paflau.

Trente-
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Trente mille Francois, fous les ordres du
Maréchal de Marlin qui ‘avoit fuccédé à
Villars, inondoient le païs au de-là du
Danube, Des partis couroient dans l’Au-
triche. Vienne étoit menacée d’un côtés
par les François les Bavarois 5 de l’au-
tte, par le Prince Ragotski, à la tête des
Hongrois combattant pour leur liberté,
fecourus de l'argent, de la France de ce-
lui des Turcs. Alors le Prince Eugéne ac-
court d'Italie: il vient‘ prendre le com-
mandement des armées d’Allemagne: il
voit à Heilbron le Duc de Marlebo-
rough. Ce Général Anglois, que rien
ne génoit dans fa conduite que fa
Reine 4) les Hollandois laiffoient
maître de fes deffeins marche au fe-
cours du centre de l'Empire. Il prend
d'abord avec lui dix mille Anglois
d'infanterie vingt trois efcadrons.
1 hâte la marche il arrive vers le
Danube auprès de Donawert vis a-
vis les lignes de l'EleŒeur de Baviére,
dans lesquelles environs huit mille
François aurant de Bavarois retcan-
chès, gardoient les païs conquis par cux.
Après deux heures de combat Marle-
borough perce à la tête de trois batail-

H 3 lons
a) Sa reine. La reine de Marleborongh,
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lons Anglois, renverfe les Bavatois
les François. On dit qu’il tua fix mil-
le hommes, qu’il en perdit prefque
autant, Peu importe à un Général le nom-
bre des morts, quand il vient à bout de
fon entreprife.-b) Il prend Donawert: il
pañe le Danube: il met la Baviére à con-

1704.tribution.,

LE Maréchal de Villeroi qui l’avoit
voulu fuivre dans {es premiéres marches»
l’avait tout d’uh coup perdu de vuë,
n’apprit-aù il étoit, qu’en apprenant cette
vittoire de Danawert. Le Maréchal de
Tallard, avec un: çorps d’environ trente-
mille hommes, vient pour s’oppofer à Mar-
leborongh par un autre chemin, fe joint
à l’Ele&teur.

DANS le même tems, le Prince Eugéne
arrive, fe joint à Marleborough. Enfin
les deux armées fe rencontrent affez près
de ce même Donawert, à-peu-près dans
les mêmes campagnes, où le Maréchal de
Villars avoir gagné une vi£toire un an au-
paravant. Il étoit alors dans les Céven-
nes. Je fai, qu’aïant reçu une lettre de l’ar-
mée de Tallard, écrite la veille de la ba-

taille,

Il importe fort à un général d'exécuter à
peu de frais unc grande entreprife,
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taille, par laquelle on lui mandoit la dif-
pofition des deux armées, la maniére
dont le Maréchal de Tallard vouloit com-
battre, il écrivit au Préfident De-Mailons

fon beau frere, que, fi le Maréchal de
Tallard donnoit bataille en gardant cette
pofition il feroit imfalliblement défait, c)
On montra la lettre à Louis XIV.

L’Armée de France, en comptant les
Bavarois étoit de 82 bataillons de 160
efcadrons ce qui faifoit à peu près foixan=
te-mille combartans, parce que les corps
n’étoient pas complets, 64 bataillons 1 ÿ 2
efcadrons compofoient l’armée ennemie
quin’étoit forte que d’environ cinquante-
deux mille hommes; car on, fait roujours
les armées plus nombreufes qu’elles ne le
font, Cette journée, li fanglante fi dé-
cifive, mérite une attention particulière.
On a reproché bien des fautes aux Géné-
raux Françoiss la premiére étoit, de s’è-
tre mis dans la nécefliré de recevoir la ba-
taille, au lieu de laiffer l’armée ennemie fe

H4 cons
Le Maréchal de Villars n’avoit point prédit
la perte de cette bataille. Il avoit dit feule-
ment après qu’elle fut perdue les raifons
pour lesquelles on devoit la perdre, parce
qu’il connoifloit le terrain, les anecdotes
particuliers donnent un grand ridicule aux
yeux de ceux qui connoïllent un homme.
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confumer faute de fourrage, de donner
au Maréchal de Villeroi le tems de tom-
ber fu« les Païs-Bas dégatnis, ou de s'avan-
cer en Allemagne. Mais il faut confidérer 5
pour réponfe à ce reproche, que l’armée
Françoile, étant un peu plus forte que cel-
le des Alliés, pouvoit'efpérer de la battre,

que la vitoire eût détrôné l'Empereur.
Le Marquis de Feuquiéres compte douze
fautes capitales, que firent l’Eleeur,
Marfin Tallard, avant &après la batail-
le. Une des plus confidérables étoit, de
n’avoir point mis un gros corps d’infante-
rie à leur centre, d’avoir féparé leurs
deux corps d'armée, J'ai entendu fouvent
de la bouche du Maréchal de Villars que
cette difpofition étoit inexcufable.

LE Maréchal de Tallard étoit à l'aile
droite; l’Eleéteur avec Marfin à la gau-
che. Le Maréchal de Tallard avoit dans
de courage toute l’ardeur la vivacité
françoife, un efprit a&if, percant, fés
cond en expédiens en reflonrces. C’é-
toit lui, qui avoit fait les traités de parra-
ge. Il étoit allé à la gloire à la fortune
par toutes les voies d’un homme d’efprit

de cœur. La bataille de Spire lui avoit
fait un très-grand honneur malgré les cri-
tiques deFeuquiéres; car un Général vic=
torieux n’a point fait de fautes aux yeux

du
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du public, de même que le Général battu
à toujours tort, quelque fage conduite
qu’il ait euë,

MAIS Tallard avoit un malheur bien
dangereux pour un Général: fa vuë étoit
fi foible» fqu’il ne diftinguoir pas les ob-
jets à vingr pas de lui d). Ceux quil'ont
bien connu m'ont dit encor que fon cou-
rage ardent, tout contraire à celui de Mar-
leborough, linfammant dans la chaleur de
lation, ne laiffoit pas à fon efprit une
liberté affez entiére. Ce défaut lui venoit
d’un fang fec allumé. On fait allez que
notre tempérament fait toutes les qualités
de notre ame e).

LE Maréchal de Marfin n’avoit julques-
là jamais commandé en chef; avec beau-
coup d’efprit un fens droit, il avoit, di-
foit- on, l’expérience d’un bon Officier;
plus que d’un Général f)

Je
POUR l'Electeur de Baviére, on le re-

gardoit moins comme un grand Capitai-
ne, que comme un Prince vaillant, aima-
ble, cheri de fes fujets, aïant dans l’ef-

H; pritLe Roi de Pruffe qui à la vuetrès balle a
gagné cinq batailles contre des généraux qui
d'avoient très bonne, 1 n’y à qu’à prendre
des lunettes,

e) Qui le fait? La mettrie fes femblables,
FN33 Celle d’un général,
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prit plus de magnanimité que d’applica-
tion.

ENFIN la bataille commença entre mi-
di une heure: Marleborough (es An-
glois, afanc paîé un ruiffeau chargeoient
déja la cavalerie de Tallard. Ce Général,
un peu avant ce tems-là, venoit de pafler
à la gauche, pour voir comment elle étoit
difpofée, C’étoit déja un allez grand désa-
vantage, que l’armée de Tallayd combat-
tit, fans que fon Général für à fa tête.
L'Armée de l'Eleéteur de Marlin n’étoit
point encor attaquée par le Prince Eugé-
ne.  Marleborough entama notre droite,
près d’une heure avant qu’Eugéne eût pu
atriver vers l’EleŒteur à notre gauche,

Sitôt que le Maréchal de Tallard ap-
prend que Marleborough attaque fon aile,
il y court: il trouve une action furieufe
engagée: la cavalerie Françoi(e-trois fois
ralliée, trois fois poullée ç), 1l va vers
le village de Blenheim, où il avoir pofté
vingt- fept bataillons douze efcadrons.
C’étoit une petite armée feparée: elle fai-
foit un feu continuel fur celle de Marle-
borough. De ce village où il donne fes
ordres, il revolc à l'endroit où Marlebo-

rough,

Bs
a} U faudroit: trois tous pouffée, trois

rois rallice,
À
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rough, avec de la cavalerie des batail-
lons entre les efcadrons» poufloit la cava-
lerie Francoife.

MONSIEUR de Feuquiéres fe trompe
affurément, quand il dit que le Maréchal
de Tallard n’y étoit pas, qu’il fut pris
prifonnier en rëvenant de l’aile de Marfin
a la flenne. Toutes les rélations convien-
nent, il ne fut que trop vrai pour lui,
qu’il y étoit préfent. Il y fut bleffé. fon
fils y reçut un coup mortel auprès de lui.
Toute fa cavalerie cft mife en déroute en
fa préfence. Marleborough vainqueur per-
ce d’un côré entre les deux armées Fran-
çoifess de l’autre, fes Officiers Généraux
percent auffi entre ce village de Blenheim

l’armée de TaHard, feparée encor de
la petite armée qui el dans Blenheim.

LE#Maréchal de Ta\lard, dans cette
cruelle fituation, court pour rallier quel-
ques efcadrons. La foiblelfe de fa vuë lui
fait prendre un efcadron ennemi pour un
François. Il eft fair prifonnier par les trou-
pes de Heffe, quiétoient à la (olde de l’An-
gleterre. Au moment que le Général étoit
pris, le Prince Eugénes trois fois repou(-
fé, gagnoit enfin l’avantage. La déroute
étoit totale la fuite précipitée, dans le
corps d’armée du Maréchal de Tallard. La
Confternation l’aveuglement de toute

cette
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it cette droite étoient au point, qu’Officiers

foldats fe jettoient dans le Danube, fans
favoir où ils alloient, Aucun Officier Gé-
néral ne donnoit d’ordre pour la retraite;
aucun ne penfoit -ou à fauver ces vingt-
fept bataillons ces douze efcadrons des
meilleures troupes de France, enfermés
fi malheureufement dans Blenheim, ou à

il les faire combattre. Le Maréchal de Mar-
be fin fit alors la retraite. Le Comte du
H Bourg, depuis Maréchal de France, fau-ä

va une petite partie de l’infanterie, en fe
in retirant par les“marais d’Hochfter; mais nia

lui, ni Martfin ni perfonne, ne fongea
hf) à cette armée qui reftoitencor dans Blen-«

heim, attendant des ordres n’en rece-if vant point, Elle étoit d’onze -mille hom-
mes effectifs; c’étoient les plus anciens
corps, Il y a vingt exemples de mofhdres

quante-mille hommes, ou qui ont fait des
retraites glorieufes h); mais l’endroit, où
onfe trouve pofte. décide de tout. Ilsne
pouvoient foxtir des ruts etroites d’un vil-
lage, pour mettre d’eux- mêmes en or-

d db Il dre atar evantune armée viétorieu-
fe

m0 EE

5 eme 7

res

à TT x FE

b) Ces onze mille hommes n’étoient pas obli-
gez de vaincre, mais ils devoient du moins
combattre fe Faite tuer,
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{fe qui les eût à chaque inftant accablés par
un plus grand front, par fon artillerie,
par les canons même de l’armée vaincué, qui
étoient déja au pouvoir du vainqueur, L'OF-
ficier General qui devoit les commander, le
Mar quis de Clérambaut, fils du Maréchal de
Clérambaut, courur demander les ordres au
Maréchal de Tallard: il apprend qu’il eft
pris: il ne voir que des Faiards: il fuit a-
vec eux, va fe noïer dans le Danube.

 Siviéres, Brigadier qui étoit pofté dans
ce village, tente alors un coup hardi: il
crie aux Officiers d’Arrois de Provence,
de marcher avec lui: plufieurs Officiers,
même des autres régimens, y accourent
ils fondent fur l'ennemi, comme on fait
une fortie d’une place affiégées mais après
la fortie, il faut rentrer dans la place. Un
-de leurs Officiers, nommé Desnonvillæ,
revint à cheval un moment après dans le
village, avec Mylord Ouknay d’Hamilton.
Eff-ce un Anglois prifonsisr que Vons nous
amenez, lui dirent les Officiers en l’en-
tourant. Non, Meffiexrs, je fers prifonnier
moi-même, CF je viens vous dire, qu'il ny
à d'autre parti pour vous, que de Vous rene
dre prifonmeers de guerre, Voilà le Comte
d'Orknay. qei vous offre la capitælation.
1outes ces vieilles bandes fiémirent,#) Na-

varre
7) Es de Lope, es de Lope,
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varre déchira enterra fes drapeaux. Mais
enfin il fallut plier fous la néceflité cet-
te armée fe rendit fanscombattre. Mylord
Orknay m'a dit, que ce corps de troupes
ne pouvoit faire autrement dans fa fitua-
tion génée. L'Europe fut étonnée» que
les meilleurs troupes Françoifes euffent
fubi en corps cette ignominie. On impu-
toit leur malheur à lâcheté: mais quelques
années après, quatorze-mille Suédois, fe
rendant à difcrétion aux Mofcovites en ra-
fe campagne, ont juftifié les François.

TELLE fut la célébre bataille, qui en
France a la nom d’Hochflet en Allemagne
de Pleintheim, en Angleterre de Blen-
bem. Les vainqueurs y eurent près de cinq=-
mille morts, près de huit-mille bleffés,

le plus grand nombre du côté du Prin-
ce Eugéne, L'armée Françoife y fut pref-
que entiérement détruite. De foixante mil-
le hommes, fi longtems viÆorieux, on n'en
raffembla pas plus de vinge mille effeétifs.

ENVIRON douze mille morts, quator-
ze mille prifonniers, tout le canon, un
nombre prodigieux d’étendarts de dra-
peaux, les tentes, les équipages, le Gé-
néral de l’armée, douze cent Officiers
de marque au pouvoir du vainqueur, fig-
nalérent certe journée, Les fuiards fe dif-
perférent; près de cent licuës de païs fu-

tent
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rent perduës en moins d’un mois. La Pa-
viére entiére, palée fous le joug de l’Am-
pereur, éprouva tout ce que le gouverne-
ment Autrichien irtité avoit de rigueur,

ce que le foldat vainqueur a de rapacité
de barbarie. L’Eleéleur, fe refugiant

à Bruxelles, rencontra fur le chemin fon
ftere l’Eleteur de Cologne, chaflé com-
tne lui de fes Etats: ils sembrafférent en
verfant des larmes. L’étonnement la
confternation faifirent la Cour de Verfil-
les, accoûtumée à la profpérité. La nou-
velle de la défaite vint au miliea des ré-
jouiffances pour la naiffance d’un arriere-
petit fils de Louis XIV. Perfonne n'ôfoit
apprendre au Roi une vérité {i cruelle. Il
fallut que Madame de Maintenon fe char-
geat de lui dire, qu’il n’étoit plus invin-
cible, On a dic ona éctit, toutes
les hitoires ont répété, que l'Empereur fit
ériger dans les plaines de Blenheim, un
monument de cette défaite avec une in-
fcription flétriftante pour le Roi de Fran-
ce; mais ce monument n’exifta jamais.
n’y a eû que l'Angleterre, quien ait érigé
un à la gloire du Duc de Marleborongh.
La Reine le Parlement lui ont fait bâtir
dans fa principale terre, un palais immen-
fe, qui porte le nom de Blenbem, Cette
bataille y eft repréfentée dans les tableaux

8
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fur les tapifferies Les remercimens

des Chambres du Parlement, ceux des
villes des bourgades» les acclamations
de l’Angleterre furent le premier prix
qu’il reçut de fa viFoire. Le poëme du
célébre Adiffon, monument plus durable
que le Palais de Blenheim, cft compté,
par cette nation guerriére favante parmi
les récompentes les plus honorables du Duc
de Marleborough. k) L'Empereur le fit Prince
del’Empire> en lui donnant la Principauté
de Mindelheim, qui fut depuis échangee
contre une autre mais il n’a jamais été con-
nu fous ce titre, le nom de Marleborough
étant devenu le plus beau qu’il pût porter.

L'armée de France difperfée laile
aux Alliés une cariére ouverte du Danube
au Rhin, Ils paffene le Rhin: ils entrent
en Alface, Le Prince Louis de Bade, Gé
néral célébre pour lescampemens pour
les marches, inveftit Landau. Le Roi des

19 Romains Jofeph, fils aîné de l'Empereur
23 Léopold, vient à ce fiége. On prend Lan-

Nov, dau: on prend Trarbach.
CENT licuës de païs perduës n’empê-

choient pas, que les frontiéres de la Fran-

ce

k) C'eft à peu près comme le poëme fur la ba-
taille de Fontenoy eft compté parmis les
recompenfes les plus honorables de Louis
XIV,
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se

te'ne fuffent encor reculées. Louis XIV il
foûtenoit fon petit-fils en Efpagne, é-
toit viÆorieux en Italie 1 falloir de
grands efforts en Allemagne pour réfitter

ï

à Marleborough viétorieuxs on les fit,
On raffembla les débris de l’armée; on
puifa les gärnifons 3 on fit marcher des
milices Le miniftére emprunta de l’are
gent de tous côtés. Enfin on eut une ar-
mées on rappella, du fond des Céven-
nes, le Maréchal de Villars pour la com-
mander. Il vint, {fe trouva près de
Tréves avec des forces inférieures, vis-à-vis
le Genéral Anglois. Tous deux vouloient
donner une nouvelle bataille. Mais le
Prince de Bade n’étant pas venu affez tôt
joindre fes troupes aux Anglois, Villars
eut au moins l’honneur de faire décamper Mai
Marleborough. C'’étoit beaucoup alors. 170f;
Le Duc de Marleborough qui eftimoit
affez le Maréchal de Villars pour vouloir
en être eftimé, lui écrivit en décampant

tendez moi la juftice de croire, que ma
retraite eft la faute du Prince de Bades

que je vous eftime encor plus, que
je fuis fâché contre lui.
LES François avorent donc encer des

bar-
t

1) L’auteur a fans doute vu cette lettre,

Tome I. I
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barriéres en Allemagne. La Flandre, où
commiandoit le Marechal de Villeroi dé-
livré de {fa prifon, n'’étoit pas enta-
mee. En Efpagne le Roi Philippe
Cmq l’Archiduc Charles attendoient
tous deux la couronne le premier,
de la puifflance de fon grañd pere,

de la bonne volonté de la plûü-
part des Efpagnols; le fecond, du fe-
cours des Anglois, des partifans qu’il
avoit en Catalogne en Arragon.
Cet Archiduc depuis Empereur alors
fecond fils de l'Empereur Léopold, n’aï-
ant rien que ce titfe, alla prefque fans
{fuite à Londres implorer l’appui de la Rei-
ne Anne.

ALORS parut toute la puiffance An-
gloife, Cette nation, fi étrangére dans
cette querelle, fournit au Prince Aurrichi-
en deux -cent vaiffeaux de tranfport, tren-
te vaiffeaux de guerre joints à dix vailfe-
aux Hollandois neuf- mille hommes de
troupes, de l'argent pour aller conqué-
tir un Roïaume. Mais cette fupériorité,
que donnent le pouvoir les bienfaits,
n’empéchoit pas que l'Empereur, dans fa
lettre à la Reine Anne, préfentée par l’Ar-
chiduc, ne refufat à cette Souveraine fa
bienfaitrice le titre de Majefté on ne la

trai-
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traitoir que de Sérénité, felon le flile de
la Cour de Vienne, que l’ufage feul peur
jutifier.

KR HI RAR II KI FFT KR IE
CHAPITRE DIXNEUVIEME.

Pertes en Efpagne perte des batailles de
Ramillies de Turin, leurs [ui-
tes.

—p— re\N des premiers exploits de ces trou-
Ü pes Angloifes, fut de prendre Gi-
braltar, qui paffoit avec raifon pour im-
prenable. Une longue chaine de rochers
efcarpés en défendent toute approche du
côté de terre: l’entrée de la mer et inac-
ceffible aux grands navires. Une baye lon-
gue, mal sûre orageufe, y laiffe les
vailfeaux expofés aux tempêtes à l’ar-
tillerie de la forterefle du mole: les
bourgeois feuls de cette ville la défen-
droient contre mille vaifleaux cent-mil-
le hommes, Mais cette force même fut
la caufe de fa prife. I n’y avoit que cent
hommes de garnifon c'en ét it affez
mais ils négligeoient un fervice qu’ils
croïoient inutile. Le Prince de Heffe a-
voit débarqué avec dix huit-cent foldats

12 dans
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dans l'ithme qui cf au Nord derriére {4
ville; mais de ce côté-là un rocher ef-
carpé rend la ville inartaquable, La flotte
tira en vain quinze-mille coups de canon.
Enfin des matelots, dans une de leurs ré-«
jouilfauces, s’approchérent dans des bar-
ques fous le mole, dont l’artillerie devoir
les foudroïer 3 elle ne joua point. Ils
montent fur le mole ils s’en rendent
maîtres: les troupes y accourent il falut
que cette ville imprenable fe rendit, Elle
eft encor aux Anglois dans le tems que
j'écris. L'Efpagne redevenuë une Puif-
fance fons le gouvernement de la Prin-
eefle de Parme, feconde femme de Phi-
lippe Cinq vi&orieufe depuis en Afrique

en Italie, voit encor, avec une dou-
leur impuiffante, Gibraltar aux mains d’u-
ne nation feptentrionale dont les vaif-
feaux fréquentoient à peine, il y a deux
fiécles, la mer méditerranée.

IMMEDIATEMENT aprèsla prife de
Gibraltar, les Anglois, maîtres de cette
mer donnérent à la vuë de Malaga»
une bataille navale au Comte de Toulou-
fe Amiral de France bataille indécife à la
vérite; nais derniére époque de la Puif-
fance mar time de Louis XIV. Son fils
naturel, le Comte de Tonloufe, Amiral
du Rüïaume, y commandoit cinquante

vaif=
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vaileaux de ligne vingt quatre galcres.
11 fe retira avec gloire, fans perte, Mais
depuis, le Roi aïant envoté treize vaif-
feaux pour attaquer Gibraltar tandis que
le Maréchal de Tefé l’affiégeoit par ter Mars
Te» cette double témétité perdit à la foisr7of.
&ll’armée la flotte, Une partie des vaif-
feaux fut brifée par la tempête une au-
tre, prife par les Anglois à l'abordage»
après une réfiftance admirable; une autre
brûlée fur les côtes d'Efpagne. Depuis
ce jour on ne vit plus de grandes flottes
Françoifes, ni dans l'océan, ni dans la
méditerranée, La marine rentra prefque
dans l’état dont Lonis XIV. lavoir tirée,
ainfi que tant d’autres chofes éclatantes
qui ont eû fous lui leur orient leur cou-
chant.

CES mêmes Anglois, qui avoient pris
pour eux Gibraltar, conquirent en fix {e-
maines, le Roïaume de Valence de Ca-
talogne pour l'Archiduc Charles, ls pri-
rent Barcelone, par un hazard qui for l’ef-
fet de la témérité des afiégeans.

LES Anglois étoient fous les ordres d’an
des plus finguliers hommes, qu’ait jamais
porté ce païs fi fertile en efprits fièrs
courageux bizarres, C’étoit le Comte
de Peterborough, homme qui reffembloit
en tout à ces héros, dont l'imagination des

13 EC-
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Efpagnols a rempli tant de livres. À quin-
ze ans, 1l étoit parti de Londres pour al-
ler faire la guerre aux Mores en Afrique.
Jl avoit, à vingt ans, commencé la révo-
lution d'Angleterre s’étoit rendu le
premier en Hollande auprès du Prince
d’Orange: mais de peur qu’on ne foup-
çonnat la raifon de fon voïage, il s’étoit
embarqué pour l’Amériques de là il é-
toit allé à la Haie fur un vaifleau Hollan-
dois, Il donna tout fon bien plus d’une
fois. Il faifoit alors la guerre en Efpagne
presque à fes dépens, nourifoit l’Ar-
chiduc toute fa maifon. C’étoir lui,
qui affiégeoit Barcelone avec le Prince
de Darmttadt. Il lui propofe d’empor-
ter, l’épée à la main, les retranchemens
qui couvrent le fort Mont Joui la ville.
Ces retranchemens où le Prince de Darm-
ftadt périt, font emportés l’épée à la main.
Une bombe créve dans le fort fur le ma-
gazin des poudres, le fait fauter: le
fort cft pris: la ville capitule. Le Vice-

Roi
hifloire de Réboulet appelle ce Prince

cher des fattieux comme s’il ent êteun
Efpagnol révolté contre Philippe V. à)

Æ) L'auteur a bien de f'indulgence pour fes
rivaux; il ne leur reproche que des fautes
très legeres,
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Roi parle à Peterborough à la porte de fa
ville. Les articles n'étoient pas encor fi-
gnés, quand on entend tout à coup des
cris des hurlemens. Vous mous trahif-
fez, dit le Vice Roi à Peterborough: zous
capitulons avec bonne foi, CG voila vos Ân-
glois qui font entrés dans la ville par les
remparts, Îls egorgemts 1ls pilleme, 1ls
violent,» Vous vous méprenez, répon-

dit Mylord Peterborough3 il faur que
ce foit des troupes du Prince de Darm-

æ ffadt. Il ny a qu'un moïen de fauver
VOtre ville, c'eft de me laiffer entrer
fur le champ avec mes Anglois: j'ap-
paiferai tout, je reviendrai à la por-
te achever la capitulation.» Il parloit

d’un ton de vérité de grandeur, qui
joint au danger préfent, perfuada le Gou-
verneur: on le laifla entrer. 1! court a-
vec fes Officiers: il trouve des Allemans

des Caralans, qui faccageoient les mai-
fons des principaux citoiens; il les chal-
fes il leur fait quitter le butin qu’ils en-
levoients il rencontre la Duchelfe de Po-
poli entre les mains des foldats, prère a
être déshonorées il la rend à fon- mari.
Enfin, aïant tout appaifé, il retourne à
cette porte, figne la capitulation, Les
Efpagnols étoient confondus de voir tant

4 de
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de magnanimité, b) dans des Anglois que
la populace avoit pris pour des barbares
impitoïables, paree qu’ils étoient héréti-
ques. c)

A la perte de Barcelone fe joignit en-
cor l'humiliation de vouloir inutilement
la reprendre. Philippe V, qui avoit pour
lui la plus grande partie de l'Efpagne,
n’avoit ni Généraux, ni Ingénieurs, ni
prefque de foldats. La France fourniffoit
tout. Le Comre de Touloufe revient blo-‘
quer le port, avec vingt-cinq vaiffeaux
qui reftoient à la France. Le Maréchal
de Teffé forme le fiége, ,avec trente
un efcadrons trente-fept bataïltons,
Mais la flotte Angloife arrive la Françoi-
fe {fe retire: le Maréchal de Teffé léve
le fiége avec précipitation. H Laiffe dans

12 fon camp des provifions immenfes: il fuit
Mai abandonne quinze- cent bleffés à l'hu-
1706. manité du Comte Peterborough, Toutes

ces pertes étoient grandes: on ne favoita
s'il en avoit plus coûté auparavant à la
France pour vaincre PEfpagne, qu’il lui

en

b) Ecrivez, humanité,
Cette digreffion fur Peterborough eft très

curieufe, offre vne grande matiere à res
filexions. M, de Voltaiie plait jufques dans
fes fautes,
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en coûtoit alors pour la fecourir. Toute-
fois le petit- fils de Louis XIV fe foûte-
noit, par l’affeCion de la nation Cattilla-
ne, qui met fonorgueil à être fidéle, d)
qui perfiftoir dans fon choix, Les affaires
alloient bien en Italie. Louis XIV étoit
vengé du Duc de Savoie, Le Duc de
Vendôme avoit d'abord repouflé avec 16
gloire le Prince Eugéne, à la journée de Æont
Caffano près de l’Adda: journée fanglan- 1705:
te, l'une de ces batailles indécifes pour
lefquelles on chante des deux côtés des
Te Deums mais qui ne fervent qu'à la dé-
ftruttion des hommes, fans avancer les af-
faires d’aucun parti. Après la bataille de
Caffano il avoit gagné pleinement celle

19de Caffinato,, en l’abfence du Prince Eu- Avr:
géne; ce Prince, étant arrivé le len- 1-06.
demain de la bataille, avoit vu encor un
détachement de fes troupes entiérement
défait, Enfin les Alliés étoient obligés de
géder tout le terrcin au Duc de Vendô-

1Ly me.
d) Anjourdui:"cat autrefois c’étoit un peu-

ple libre; la gloire d’un peuple libre eft
d’être fidele a fes loix.
L'auteur auroit bien du dire quelque chofe
de cette affaire de Caflinato, on Vendome
aquit tant de gloirc, ou Reventlavv mon-
tra que les Danois ne font pas meilleurs
ghvz les étrangers que chez eux,

FE re
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me, Il nereftoit plus guéres que Turin
à prendre, On alloit l’invetir: il ne pa-
roiffoit pas pollible qu’on le fecourût. Le
Maréchal de Villars, vers l'Allemagne,
pouffoit le Prince de Bade Villeroi com-
mandoit en Flandre une armée de quatre-
vingt-mille hommes; il (e flattoit de ré-
parer contre Marleborough, le malheur
qu’il avoit effuie en combattant le Prince
Engéne. Son trop de conflance en fes
propres lumiéres, fut plus que jamais fu-
nefte à la France. Près de la Méhaigne

vers les fources de la petite Ghette, le
Maréchal de Villeroi avoit campé fon ar-
mée,. Le centre étoit a Ramillies, villa-
ge devenu auffi fameux qu’Hochttet.

VILLER OI eût pu éviter la bataille.
Les Officiers Généraux lui confeilloient
ce parti; mais le défir aveugle de la gloire
l’empporta, Il fit. à ce qu’on prétend, la
difpofition, de maniére qu’il n’y avoit pas
un homme d'expérience, qui ne prévit le
mauvais fuccès, Des troupes de recruë,
ni difciplinées ni complettes, étoient au
centre il laifa les bagages entre les li-
gnes de fon armée il pofta fa gauche der-
riére un marais, comme sil eut voulu
l'empêcher d'aller à l’ennemi.

MARILEBOROUGH qui remarquoit
toutes cesfautes, arrange fon armée pour

ca
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en profiter, Il voit que la gauche de l’ar-
mée Françoife ne peut aller attaquer fa
droites il dégarnit auffitôt cette droite,
pour fondre vers Ramillies avec un nom-
bre fupérieur. Monfieur de Gaffion Lieu-
tenant Général, qui voit ce mouvement
des ennemis, crie au Maréchal: 5 vous

êtes perdu, fi vous ne changez votre
Ordre de bataille. Dégarniffez votre gau-
che, pour vous oppofer à l’ennemi à
nombre égal. Faites rapprocher vos li-
Znes davantage. Si vous tardez un mo-
ment, il n’y a plus de reffource,  Plu-

fieurs Officiers appuiérent ce confeil falu-
taire. Le Maréchal ne les crut pas, Mar-
leboroug attaque, 1l avoit à faire à des
ennemis, rangés en bataille comme il les

‘eût voulu potter lui mème pour les vain-
cre, Voilà ce que toute la,France a dit

l'hiftoire eft en partie le récit des opi-
nions des hommes: mais ne devoit-on pas
dire aufli, que les troupes des Alliés é-
toient mieux difciplinéess que leur con-
flance en leurs chefs en leurs fuccès
paltés, leur infpiroit plus d’audacez n’y
eut il pas des régimensFrançoiss qui firent
tal leur devoir: les bataillons les plus
inébranlables au feu, ne font-ils pas la
deftinée des Etats? L’armée Françoife ne
réfifta pas une demi-heure. On s’étoit

battu
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battu près de huit heures à Hochet,
on avoit tué près de huit mille hommes
aux vainqueurs; mais à la journée de Ra-
millies, on ne leur en tua pas deux-mille-
cinq cent: ce fut une déroute totale: les
Francois y perdirent virge mille hommes,

la gloire de la nation, l’efpérance
de reprendre l'avantage. La Baviére, Co-
logne, avoient été perdués par la bataille
d'Hochftet toute la Flandre Efpagnole
le fur par celle de Ramillies. Marlebo-
rough entra vitorieux dans Anvers, dans
Bruxelles: il prit Oftende: Menin fe ten-
dit à lui.

1E Maréchal de Villeroi, au désefpoir
n’ôfoit écrire au Roi cette défaite. Il refta
cinq jours (ans envoïer de couriers. En-
fin il écrivit la confirmation de cette nou-
velle, qui conftetnoit déja la cour de
France. Et quand il reparut devant le
Roi; ce Monarque, au lieu de lui faire
des teproches, lui dit: Monfiewr le Maré-
chal, on n’ef} pas heureux à motre âge.

LE Roi tire auffitôe le Duc de Vendô-
me d'Italie, où il ne lecroïoit pas néceffài-
rte, pour l’ervoïer en Flandre réparer,
s'il eff poffible, ce malbeur. Il cfpéroit
du moins avec apparence de raifon, que
la prite de Turin le confoleroit de tant de
pertes. Le Prince Etgéne n’étoit pas à

portée.
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portée de paroître, pour fecourir cette
ville. Il étoit au de là de l’Adige; ce
fleuve, bordé en deçà d’une longue chai-
ne de retranchemens, fembloir rendre le
palage impraticable. Cette grande ville
étoit affiégée par quarante.fix efcadrons
cent bataillons.

LE Duc de la Feuillade, qui les com«
mandoit, étoit l’homme le plus brillance

le plus aimable du roïlaume: quoi-
que gendre du Miniftre, il avoit pour lui
la faveur publique. Il étoit fils de ce Ma-
réchal de la Feuillade, qui érigea la fta-
tuë de Louis XIV dans la Place des Viétoi-
res, On voïoit en lui le courage de fon
perce, la même ambition, le même éclat
avec plus d’efprit. Il attendoit, pour ré-
compenfe de la conquête de Turin le bà-
ton de Maréchal de France, Chamillard
fon beau-pere, qui l’aimoit tendrement
avoit tour prodigué pour lui affürer le fuc-
cès,  L’imagination eft effraiée du détail
des préparatifs de ce fiége. Les le&eurs»
qui ne font point à portée d'entrer dans
ces difcuffions, feront peut être bien aifes
de trouver ici quel fur cet immenfe inu-
tile appareil.

ON avoit fait venir cent-Quarante pié-
ces de canon; il ef à remarquer, que
chaque canon monté revient à environ

deux-
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deux-mille écus. Il y avoit cent-dix mil-
le boulets, cent- fix mille cartouches d’u-
ne façon trois- cent- mille d’une autre,
vingt un mille bombes, vingt (ept mil-
le-lept cent grenades, quinze mille facs à
terre, trente-mille inftruments pour le
pionnage douze-cent mille livres de pou-
dre. Ajoûtez à ces munitiôns, le plomb,
le fer le fer blanc, les cordages, tout
ce qui fert aux mineurs, le foufre, le
falpétre, les oûtils de toute efpéce. Il
eft certain, que les frais de tous ces pré-
paratifs de déftru&ion, fuffroient pour
fonder pour faire fleurir la plus nom-
breufe colonie. f)

LE Duc de la Feuillade, plein d’ardeur
d'activité, plus capable que perfonne

des entreprifes qui ne demandoient que
du courage mais incapable de celles qui
demandotent de l’art, de la méditation
du rems, preffoit ce fiége contre toutes
les régles. Le Maréchal de Vauban, le
feul Général peut-être qui aimat mieux
l’Erat que foi même h) avoit propofé au Duc
de la Feuillade, de venir diriger le fiége

comme

f) Ce détail eft forr bon pourune gazette,
Très certainement,

h) Ce n’eft point dans les monaichies qu’on
fait la faute d'aimer plus l’état que foi-même,
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comme un Ingénieur, de fervir dans
fon armée comme volontaire 3 mais la fier-
té de la Feuillade prit les offres de Vau-
ban, pour de l’orgueil caché fous de la
modeftie. 11 fut piqué, que le meilleur
Ingénieur de l’Europe lui voulät donner
des avis, Il lui manda, dans une lettre
que j'ai vuë: J'efpere prendre Turin a la
Cohorn. Ce Cohorn étoit le Vauban des
Alliés, bon Ingénieur, bon Général,
qui avoit pris plus d’une fois des places
fortifiees par Vauban, Après une telle let-
tre, il falloit prendre Turin: mais l’aïane
attaqué par la Ciradelle, qui étoit le côté
le plus fort, n’aïant pas même entouré
toute la vifles des fecours des vivres
pouvoient y entrer: le Duc de Savoie
pouvoit en fortir: plus le Duc de la
Feuillade mettoit fon impétuofiré dans des
attaques réitérées infrutueules, plus le
fiége traînoit en longueur. 7)

LE Duc de Savoie foriit de la ville a-
vec quelques troupes de cavalerie, pour
donner le change au Duc de la Fenillade.
Celui-ci fe détache du fiége pour courir
après le Prince, qui, connoifflant mieux
le terrein, échappe à fes pourfuites. La

Feuilr

Remarquez tout ce morreau il ef écuir
avec beaucoup de naturel de feu,

EE OS
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Feuillade manque le Duc de Savoie, 8: {a
conduite du fiége en fonffre.

TOUS les Officiers fubalternes éton-
nés des manœuvres de leur Général,
croïoient, qu’il ne vouloit point prendre
Turin. Ils prétendoient que la Feuillade,
qui avoit ofé (difoient-ils) jetter des re-
gards paffionés fur Madame la Duchefle
de Bourgogne, lui avoit juré de refpeéter
la Capitale dc fon pere. Cette erreur pa-
pulaire s’accrédita tellement, que je n’ai
vu aucun Officier de cette armées qui
n’en fût encor perfuadé plus de vingt ans
après. On débita même que la Duchefe
de Bourgogne, pour fauver Turin, avoit
engagé Madame de Maintenôn à faire
prendre toutes les mauvaifes \mefures qui
furent le falut de cette ville. Ces bruits
ridicules s’accrédirent, les écrivains
en déshonorent leurs hiftoires

DEPUIS le treize Mai jufqu’au vingt
Juin, le Duc de Vendôme au bordde l’A-
dige favorifoir ce fiéges il comptoit,
avec foixante dix bataillons foixante

efca-

Il féroit bon d'approfondir ces bruits; il y
a de la mauvaile grace à les traiter de ridt-
cules fans les detruirg L’injurc ne dois
venir qu’ après la preuve,
Voicz, Réboulet,
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efcadrons, fermer tous les pallages au
Prince Eugéne.

LE Général des Impériaux manquoit
d'hommes d'argent, Les merciers de
Londres lui prétérent environ fix-millions
de nos livres il fit enfin venir des trou-
pes des Cercles’Me l’Empire. La lenteur
de ces fecours eût dû perdre l’Italie; mais
la lenteur du fiége de Turin étoit encor
plus grande,

Vendôme étoit déja nommé, pour
aller réparer les pertes de laFlandre. Mais
avant de quitter l'Italie, il fouffre que le
Prince Eugéne paffe l’Adige: il lui laife
traverfer le Canal Blanc, enfin le P& mê-
me, fleuve plus large en quelques
endroits plus difficile que le Rhône, Le
Général François ne quitta les bords du
Pô, qu'après avoit vu le Prince Eugéne
en état de pénétrer jufqu’auprès de Turin.
Ainfi il laiffa les affaires dans une grande
crife en Italies tandis qu’elles paroifoient
défefpérées en Flandre, en Allemagne
en Efpagne-

LE Duc de Vendôme va donc raffem-
bler vers Mons les débris de l'armée de
Villerois le Duc d’Orleans, neveu de
Louis XIV, vient commander vers le Pô
les troupes du Duc de Vendôme. Ces
troupes éroient en désordre» comme fi el-

“dom. II. K les
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les avoient été battuës, Eugéne avoit pal-
{fé le Pô à la vuë de Vendôme il pale le
Tanaro aux yeux du Duc d'Orléans; il
prend Carpi, Corregio, Reggio il déro-
be une marche aux François; enfin il joint
le Duc de Savoie auprès d’Afti. Tout ce
que pur faire le Duc d’Orléans ce fut
de venir joindre le Duc de la Feuillade
au camp devant Turin. Le Prince Eu-
géne le fuit en diligence, Il y avoit a-
lors deux partis à prendre celui d’atten-
dré le Prince Eugéne dans les lignes de
circonvallation 5 ou celui de marcher.à
lui lotfqu’il étoit encor auprès de Véil-
lane. Le Duc d'Orléans affemble un Con-
feil de guerre: ceux qui le compofoient,
étoient le Maréchal de Marfin celui-là
même qui avoit perdu la bataille d’Hoch-
ftet, le Duc de la Feuillade, Albergoti,
Saint Frémont d’autres Lieutepants-
Généraux. Meflieurs, leur dit le Duc

d'Orléans, fi hous reftons dans nos lis
Gnes nous perdons la bataille. No-
tre circonvallation eft de cinq lieuës
d’étenduë: nous ne pouvons border
tous ces retranchemiens. Vous voïez
ici le régiment de la marine, qui n’eft
Que fur deux hommes de hauteur: là,
VOUS voiez des endroits entiérement
dégarnis. La Doire, qui pafle dans

Rotre
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notre camp empêchera nos troupes
de fe porter mutuellement de promts
fecours. Quand le François attend

æ qu’on l’attaque, il perd le plus grand
de fes avantages; cette impétuofité
Ces premiers momens d’ardeur qui dé-
cident fi fouvent du gain des batail-

wles Croïez moi, il faut marcher à
l'ennemi. Tous les Lieutenants-Géné-

raux répondirent 7/ faut marcher, A-
lors le.Maréchal de Marfin tite de fa
poche un ordre du Roi, par lequel on
devoit déférer à fon avis en cas d’ac-
tions fon avis fur de refler dans les
lignes.

LE Duc d'Orléans indigné vit qu’on
né l’avoit envoïé à l’armée, que comme
un Prince du fang, non comme un Gé-
nérals forcé de fuivre le confeil du
Maréchal de Marfin, il fe prépara à ce
combar fi défavantageux.

LES ennemis paroifloient vouloir for-
mer à la fois plufieurs attaques. Leurs
mouvemens jettoient l'incertitude dans
le camp des François, Monteur le Duc
d'Orléans vouloit une chofe; Marlin

K 2 la
1) Bane, reële, optime.
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la Feuillade une autre: on difputoit on
ne concluoit rien. Enfin on laifle les en-
nemis paffer la Doire. ls avancent fuc
huit colonnes de vingt-cinq hommes de
profondeur. Il faut dans l’inftant leur op-
pofer des bataillons d’une épaifleur afez
forte.

ALBERGOTI, placé loin de l’armée
fur la montagne des Capucins, avoit avec

lui vingt mille hommes, n'avoit en
tête que des milices, ,qui n’ofoient jl’atr
taquer. On lui envoie demander douze-
mille hommes. Il répond qu'il ne peus
{fe dégarnir il donne des raifons fpécieu-
fes. On les écoute: le tems fe perd, Le

7 Prince Eugéne attaque les retranchemeñs y
Sept. au bout de deux heures il les force, Le
1706-Duc d'Orléans bleflé s’étoir retiré pour

{e faite panfer. À peine étoir -il entre les
mains des Chirurgiens, qu’on-lui, apprend
que tout eft perdus que les ennemis-font
maîtres du camp que la déroute eft
générale. Auflitôt il faut fuir: les lignes,
les tranchées font abandonnées 3 l’armée

difperfée. Tous les bagages, les prosi-
fions, les munitions la caiffe militaire,
tombent dans lesmains du vainqueur. Le
Maréchal de Marfin bleffé à la cuiffe ef
fait prifonnier. Un Chirurgien du Ducde

Savoie
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Savoie lui coupa la cuifles Se le Maréchal
mourut quelques momens après l’opéra-
tion. Le Chevalier Méthuen, Ambaña-
deut’ d'Angleterre auprès du Duc de Sa-
voie, de plus généreux, le plus franc
le plus brave homme de fon païs, qu’on
ait jamais emploïé dans les ambaffades,
avoit toûjours combattu à côté de ce Sou-
verain, ll avoit ‘vu prendre le Maréchal
de ‘'Marfin, il fur témoin de fes der-
niers“nromens, -Jf-m'a raconté que Mar-
fif ‘lui- dit: ces propres mots: croiez au
moins; Moñfieurs que ça ete contre mon avis,
que nous vous avons attendæ dans nos lignes.
Ces paroles feinbloient contredire formel-
Jetment«èe qui s’étoit paffé dans le Con-
feil degitérrez êlles étoient pourtant
vraicätoc'eft! que‘le-Maréchal de Marfin 5
æh‘prenant congé à Verfailles, avoit re-
préfenté au Roi qu’il falloit aller aux en-
nemis, en cas qu’ils paruffent pour fecou-
rit Turin: mais Chamillard, intimidé par
les défaites précédentes, avoit fait déci-
der qu’on devoit attendre non préfenter
ia bataille; cet ordre, donné dans Ver-

K 3 {ail
Quel éloge! qu’il tft heureux pour ce

Méthuen d’avoir été des amis de l’Aureur
Le voilà connu à la pofpérite la plus reçulée
sat ce livre y LA,
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failles, fut caufe que foixante mille homs
mes furent difperfés. Les François n’a-
voient pas eû plus de deux mille hom-
mes tués dans cette bataille, Mais on a
déja vu que le carnage fait moins que
la confternation.  L'impoffibilité de fub-
fifter qui feroit retirer une armée après
la viCtoire ramena vers le Dauphiné les
troupes après la défaite. Tout étoit fi
en défordre que le Comte de Médavy-
Grancey qui étoit alors dans le Man-
touan avec un corps de troupes, qui:
bartit à Caftiglione les Impériaux, com-'
mandés par le Landgrave de Heffe,, |de-

9 puis Roi de Suéde y ne remporta qu’une
Sept. vi&oire inutile quoique complette. On
1706-perdit en peu de tems le Milanois, le

Mantouan le Piémont, enfin le Roïau-
me de Naples. 4
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CHAPITRE VINGTIEME.
Suite des disgraces de la France de LES

pacñe humiliation conflance ref-
feurces de Louis XIV. Bataille de Mal-
plageet,

‘’A bataille de Hochftet avoit coûté àLu touvis XIV la ‘plus florifante armée,

tout le païs du Danube au Rhin; elle a-
voit couré à lamaïfon de'Baviére tous fes
Etats. La journéé, de Ramillies avoit fait
perÜré totité la Flandre jusqu’aux portes
de’Lille, La détoute de.Turin avoit chaf-
fé les François d’Italie, ainfi qu’ils l’ont tou-
jours étë dans toutes les guerres depuis
Charlemagne. Il reftoit des troupes dans
le Milanois, cette petite armée vi&o-
ricufe fous le Comte de Médavy. On oc-
cupoit encor quelques places, On Propo-
fa de céder tout à l’Empereur pour vù
qu’il laiffat retirer ces troupes, qui mon-
toient à près de quinze mille hommes,
l'Empereur aecepta cette capitulation. Le
Duc de Savoie y confentit, Ainfi l’Empe-
teur, d’un trait de plume, devint le maî-
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tte paifible en Italie. La conquête du
Roïaume de Naples de Sicile lui fut ai-
furée. Tout ce qu'on avoit régardé en
Italie comme feudataire>* fut traité comme
fujet. I taxa la Tofcane à cent- tinquan-
te mille piftoles, Mañtouéà quarante-mil-
le. Parme, Modéne Luqgues -Géttes,
malgré leur liberté, furent comprifes dans
ces (impofitions. 17

L’EMPEREUR qui jouit de tous
ces avantages n’étoit pas ce Léopold,
ancien rival de |Louis' XIV, aui, fous
les apparences de la modération avoit
nourri fans éclat une ‘ambition pro-
fonde. C'étoit fon fils ainé Jofeph,
vif fière emporté, aui cependant
ne fur pas plus grand guerrier que fon
pere. St jamais Empereur” part fait
pour affervie l’Allemagne l'Italie,
c’étoit Jofeph. lF-'domiñna de-là les
monts il rançonna le Päpe: il fit mettre
de {a feule autorité, en 1706, les Eleéteurs
de Baviére de Cologne au Ban de l'Em-
pire: il les dépouilla de leur EleCtorat: it
retin en prion les enfans du Bavarois
leur ôta jufqu’à leur nom. Leur pere n’eut
d'autre reffource, que d'aller traîner fa dif
grace en France dans les Païs-Bas. Phi-

lippe
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Hippe V lui céda depuis toute la Flandre
Efpagnole en,1712,*) S'il avoit gardé cet-
te province, c'étoit un établiffement qui
valoit miepx que la Baviére qui le deli-
vroit de l'afujettiffement à [a maifon d’Au-
triche mais il.ne-put jouir que des villes
de Luxembourg, de Namur, de Charle-
rois le refte étoit aux vainqueurs. Tout
fembloit déja menacer ce Louis XIV 4) qui
avoit auparavant menacé l’Europe. Le

“Duc de -Savoie, pouvait entrer en France.
L'Angleterre l’Ecoffe fe réuniffoient,
pour ne plus compofer qu’un feul Roïau-
mes; où plâtôr l’Ecoffe, devenuë provin-
ce de l'Angleterre, contribuoit à la puif-
fance de fan ançiennerivale. “Tous lesen-

»Rémis de la France (embloient, vers la fin
n£e 1706 au commencement de 1707, ac-
Suérir des forces. nouvelles, la France
toucher à fa ruine, Elle étoit préfiée de
tous côtés, fur mer fur terre. Deces
flottes formidables que Louis XIV avoit
formées il reftoit à peine trente-cing vaif-
feaux, En Allemagne, Strasbourg étoit

K 5 en=
Dans l'hiffoire de Rékboulez, il eff dit
qu’ilext cette fouverainité des l’an 1700
mais alors il n'avoit que la Viceroranté
Ni n’y a pas de gout dans cette entithefe,
Moins d’efprit plus de fense
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encor frontiérez mais Landau perdu laif-
foit toûjours l’Alface expofée. La Proven-
ce étoit menacée d’une invafion par terre

par mer. Ce qu’on avoit perdu en Flan-
dre faifoit craindre pour le‘tefte. Cepen-
dant, malgré tant de désaftres, le corps
de la France n’étoit point ercor entamé;

dans une guerre fi malheureufe, elle n’a-
voit encor perdu que des conquêtes b).

LOUIS XIV fit face partout. Quoique
partoutaffoibli, il réfiftoit, ou prorégeoits
ou attaquoit encor de tous côtés. Mais
on fut auffi malheureux enEfpagne, qu’en
Italie, en Allemagne en Flabdre. On
prétend, que le fiége de Barcelone avoit
été cncor plus mal conduit que celui dé
Turin.

LE Comte de Touloufe n’avoit paru
que pour ramener fa flotte à Toulon. Bar-
éelone fecouruë, le fiége abandonné l’ar-
mée Françoile diminuée de moitié s’étoit
retirée fans munitions dans la Navarre,
petit Roïaume qu’on confervoit aux Ef-
pagnols, dont nos Rois ajoutent encor

le

5) L’envie de donner ’du brillant fait donner
du faux, La France avoit perdu des con-
quêtes des hommes, de l’argent; le

roiaume était perdus car qui reftoit pour
le défendre
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le tire là celui de France, par un ufage
qui femble au-deffous de leur grandeur,

À ces désaftres s’en joignoit un autre,
qui parut décifif. Les Portugais, avec
quelques Anglois, prirent coutes les places
devant lesquelles ils fe préfenrérent,
savancérent jusques dans l’Eftremadoure.
C'étoit un François devenu Pair d’+ngle-
terre, qui les commandoit, Mylord Gal-
lowai autrefois Corte d) de Ruvignis tandis
que le Duc, de Barwick Anglois étoit à la
tête des troupes de France d’Efpagne,
qui ne pouvoient plus arrêter les vi&to-
rieux.

PHILIPPE V, incertain de fa deftinée,
étoit dans Pampelune. Charles, fon com-
pétiteur, groffiffoit fon parti fes forces
en Catalogne.

IL étoit maître de l’Arragon de la pro-
vince de Valence, de Carthagéne, d’une
partie de la provincede Grenade. Les An-
glois avoient pris Gibraltar pour eux,
lui avoient donné Minorque Ivica, A-
licante. Les chemins d’ailleurs lui étoient

ou-
Cet ufage n’eft point au deffous de leur gran-
deur. Les filles peuvent hériter du roraume
de Navarre; c’eft pour cela, que Mada-
me rbyale à eu lc pas fur Mesdames
de France.

d) Marquis de Ruvigni,
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ouverts jufqu’àMadrid, Galloway y entra

26 fans réfiftance, fit proclamer Roi l’AreFa chiduc Charles Un fimple détachement
1706-le fit aufli prociamer à Toléde, Tout parut

alors fi désefpéré pour Philsppe V, que le
ÿ

Maréchal de Vauban le premier des Ingé-
nieurs, le meilleur des citoïens, homme
toûujours occupé de projets, les uns utiles,
les autres peu praticables, tous fingu-
liers, propofa dla Cour de-France d’et-
voïer Philippe V regner en Amérique. On

g l’eût fait embarquer avec les ‘Efpagnols at-
4

E

K tachés à fon parti. L'Efpagne eût été a-
4 bandonnée aux faGtions civiles. e) Le cofn-
à

merce du Pérou du Mexique .n’eût plus
été que pour les François .f) &'dans ce re-

hi vers de la famille de Louis XIV, la Fran-
J ce eût encor trouvé fagrandeur.s) On déli-
L

béta fur ce projet à Verfailless mais lacon-
ÿ ftance des Cattillans les fautes des-cnsfu
Ÿ[I SL°>

L’auteur oublie le plus grand de ‘tous les
avantages projet, Efpagnols
roient appauvri l’Europe en apprenant aux
Américains les arts des Européens,

f) Le François n’auroit pas eu dans ce cas3
une once d'or du Perou,

Z) Il eut mieux valu pour Philippe de regnerki fur millions d'hommes riches 3. que fur
Ir

quatre ou cinq millions de fujers parcffcux

HE
en Europe,
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nemis confervérent la couronne à Philippe
V. Lespeuples-aimoient dans Philippe le
choix qu’ils avoient fait, 8 dans fa fem-
me, fille du Duc de Savoie, le foin qu’el-
le prenoit de leur plaire, “une intrépidité
au-deffus de fon (exe, une conftance a-
giffante dans le malheur. Elle alloit elle
même de ville en ville animer les cœurs,
exciter le zéle, recevoir les dons que
lui- apportoient les peuples, Elle fournit
ainfi à fon. matiplus de deux cent mille é-
cus en trois femaines. Aucun des Grands,
qui avoient juré d’être fidéles. ne fut trai-
tre Quand Gallowai fit proclamer l’Ar-
chiduc dans Madrid, on cria vive Phalip-
pes à Toléde,'le peuple émû chaffa
ceux qui avoitne proclamé l’Archiduc,

LESr F{pagnols avoient jusques là faie
peu d’efforts pour foûtenir leur Roi, ils en
firent de prodigieux quand ils le virentab-
battu, montrérent en cette occafion u-
ne efpéce de courage contraire à celui des
autres peuples y, qui commencent par de
grands cffoits, qui fe rebutent. 11 et
difficile de donner un Roi à une nation
malgré elle. Les Porrugais, les Anglois,
les Autrichiens, qui étoient en Efpagne,
furent harcelés par tont, manquérent de
vivres, firent des fautes presque toûjours
inévitables dans un païs étranger, fu-

rent

Lou 2



158 LOUIS XIV.
22 rent battus en détail. Enfin Philippe V,

Sept. trois mois après être forti de Madrid en
1706, fugitif, y rentra triomphant, fur reçu

avec autant d’acclamations que fon rival a-
voit éprouvé de froideur de répugnance.

LOUIS XIV redoubla fes efforts, quand
il vit que les Efpagnols en faifoients tan-
dis qu'il veilloit à la fureté de toutes les
côtes fur lPocéan fur la méditerranée»
en y plaçant desmilicess tandis qu’il avoit
une armée en Flandre, une auprès de Stras-
bourg, un corps dans la Navarre, un dans
le Rouflillon; il envoïoit encor de nou-
velles troupesau Maréchal de Barwick dans
la Cattille,

CE fur avec ces troupes, fecondées des

2er
Efpagnols, que Barwick gagna la bataille

importante d’Almanza, furGallowai. NiÆvrt Philippe V, ni l’Archiduc, furent pré-

1797-fens à cette journée; c’eft furquoi le fa-
meux Comte de Peterborough, fingulier
en tout, s’écria, qu'on étoit bien bon de fe
battre pour eux, Le Duc d’Orleans, qui
vouloit y être qui devoit commander en
Efpagne, n’arriva que le lendemain. Mais
il profita de la viétoire: il prit plufieurs
places, entre autres, Lérida, l’écueil
du grand Condé.

A
Ÿ

fs

D'UN
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D'UN autre côté le Maréchal de Vil-

lars remis à la tête des armées uniquement
parce qu’on avoit befoin de lui, h) réparoit
en Allemagne le malheur de la journée
d’Hochttet. Il avoit forcé les lignes de
Stolhofen au de li du Rhin, diffipé tontes
les troupes ennemies, étendu les contri-
butions a cinquante lieües à la ronde, pé-
nétré jufqu’au Danube, Ce fuccès palfa-
ger faifoit refpirer fur les frontiéres de
l’Allemagne,,, Mais en Italie tout étoit per-
du. ‘Le Roïaume de Naples, fans défen-
de, accoûtumé à changer de maître, étoit
fous le joug des vi&torieuxs le Pape. qui
n'avoit pû empêcher que les troupes Alle-
mandes patlalfent#) par fon territoire, votoit,
fans ôfer. murmprer que l'Empereur fe fit
fon Vañal malgré lui. C’eft un grand exem-
ple. de. la forge des opinions reçuës du
pouvoir de la coûtume qu’on puilfe toû-
jours s'emparer de Naples fans confulter le
Pape» qu’on n’ôfe jamais lui en refufer
l'hommage.

PEN-

Uniquement parce qu’on avoit la foiblee
de ne pouvoir fe paller de lui,
Je c:ois que la regle veut, me paffafent
L'auteu fait tohjours cette faute,fi c’en cit une,
Je rougis de relever de pareilles bagatelles,
mais quand l’elfentiel manque il faut bien
s'aticter aux MINuticS,

22

Mai
L'707,
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U

PENDANT que le petit-fils de Louis
XIV perdoit Naples, l’aïeul étoit fur le

À

point de perdre-la Provence le Dauphi-

Fo
né, Déja le Duc de Savoie &rle Prince Eu-

E
géne y étoient entrés ‘par le col de Ten-

H. de, Louis XIV votoit, avec une indigna-
tion douloureufe, que ce même Duc de
Savoie qui unan auparavant'n’avoit.pres-
que plus que fa Capitale, le Prince Eu-i géne, qui Cour,

Et1 fuflent prêts de lui enlever”Toulon Mar-
Ë fcille,
n Î

mA)

Ÿ
Août TOULON étoit affiegé preffé: une

w
1707, flotte Angloife, maîtreffe de la mers étoit

[y
devant l&port& le bombardoit. Un peu

ka plus de diligence, de précautions de
concert auroient fait tomber Toulon. Mar-
feille fans défenfe n'auroit pas tenu> il

MH

étoit vraifemblable que la France alloit
n perdre deux provinces. Mais rarement le

vraifemblable arrive, On eut lt tems d'en-
voier des fecours. On avoit détaché des

LI troupes de l’armée [du Maréchal de Vil-

4
lars, dès que ces provinces avoient été me-
nacées; on facrifia les avantages qu’onho Allemagne, pour par-

tie

d) C'eft donc l’extraordinaire qui arrive ordi-
nairement.
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tie de la France. Le païs, pa- où les enne-
mis pénetroient, eft (ec, ftér.le, héuifé
de montagnes les vivres rares; la r trai-
te difficile. Les maladies, qui défolerent
l'armée cénemie combattirent encoi pour
Louis XIV. Le fiége de Toulon fut lerë
Æe bientôt la Provence delivrée le Dau
phiné hors-de danger. Tant le fuccè« d’une
itvafion éft rare, quand on n’a pas di gian-
des -intelligences- dans le païi.! Charles
Quihry.avoittchoués de nus jours les
troupes de la Reine de Hongrie y échoué-
FEDt encore, 7)

CEPENDANT cette irruption qui a-
voit coûté beaucoup aux Alliés, ne contnit
pas moins aux François: elle avoit ravagé
tine grande;étenduë de terrcin, divifé
des: forces! zu
1 FEURGPE.ne s’attendoit pas, que dans
anitems d’épuifement lorsque la France
‘comptoit pour un grand fuccès d’être écha-
péc à une invafion, Louis XIV auroit af-
fez de grandeur de rellources pour ren-
ter lui même une invafion dans la Grande-
Breragne, malgré le dépériffement de fes
forces maritimes, malgré les flottes des
Anglois. quicouvroient lamer. Ce projet
fat propofé par des Ecoffois attachés au fils

de
Et celles du roi de fardaigne;

Tome, IL, L

24
1707;
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de Jacques il. Le fuccès étoit douteux
mais Louis XIV envifaged une gloire cet-
taine dans la feule entreprife. Il a dit lui-
même, que ce motif l’avoit déterminé au-
tant que l’intérêt politique,

PORTER la guerre dans la Grande Bre-
tagne, tandis qu’on en foûtenoit le fardeau fi
difficilement en tant d’autres endroits:
tenter de rétablir du moins fur le trône d’E-
coffe le fils de Jacques II, pendant qu’on
pouvoit à peine maintenir Philippe V fut
celui d’Efpagne; c’étoit une idée pleine de
grandeur, qui après tout n’étoit pas de-
ftituée de vraifemblance.

PARMI les Ecoffois, tous ceux qui ne
s’étoient pas vendus à la Cour de Londres,
gémiffoient d’être dans la dépendance des
Anglois, Leurs vœux fecrets appclloient
unanimement le defcendant de leurs an-
ciens Rois, chaflé au berceau des trônes
d'Angleterre, d’Ecoffe d’Irlande, à qui
onavoit difputé jusqu’à fanaifance. On lui
promit 7 qu’il trouveroit tente- mille hom-

mes

A qui? L'auteur fait ici de Louis XIV un
Don Quichotte, C’étoit bien alors qu'il
falloit fonger à aquérir de la gloire, Letems
étroit palé, ou le roi partant de Verfailles
difoit; je prendrai une ville; tel jour, une
autre ville tel autre &c,
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Mmes En armes, qui combattroient pour lui,
il pouvoir feulement débarquer vers Edim-
bourg avec quelque fecoars de la France.

LOUIS XIV, qui dans fes profpérités
paîTées avoit fait tant d’efforts pour le pe-
re, en fit autant pour le fils, dans letems
même de fes revers Huit vaiffaux de
guerre foixante dix bâtimens de trans-
port, furent préparés à Dunkerque, Siz-
mille hommes furent embarqués, Le Com- Mars

te de Gacé, depuis Maréchal de Matig- 1708,
non, commandoit les troupes. 1e Che-
valier de Forbin- Janfon, l’un des plus
grands hommes de mer, conduifoit la fo-
te. La conjon&ure paroifloit favorable;
il n’y avoit en Ecoffe que trois mille hom-
mes de troupes réglées, L'Angleterre étoit
dégarnie. Ses foldats étoienr occupés en
Flandre fous le Duc de Maileborough,
Mais il falloit arriver; les Anglois a-
voient en mer une forte de près de cinquan-
te vaiffeaux de guerie. Cette entreprife
fut entiérement femblable à celle que nous
avons vuë en 1744» en faveur du petit-fils
de Jacques Second.o) Elle fut piévenuë par

La lesw) L’entreprife de 1744 en faveur du Préren-
dant eut des fuites plus heureufes fans
compter l'avantage immenft de la diverfion 3
jamais 1e Précendant ne fut plus prés du trône,

Une
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les Anglois. Des contre tems la dérangé-
rent, Le miniftére de Londres eut même
le tems de faire revenir douze bataillons
de Flandre, On fe faifit dans Edimbourg
des hommes les plus fufpets. Enfin, le
Prétendant s'étant préfenté. aux côtes
d'Écoffe n’aïant point: vu les fignaux
convenus; tout ce que put faire le Chevalier

'l deForbin ce fut de le ramener ‘D LÀre E a un’ert-que. Il fauva la otre; mais tout le fruit
de l’entreprife fut perdu. 11 n°y eut que
Matignon, qui gagna à cette entreprife,
Aïant ouvert les ordres derla Cour enplei-
ne mer, il y vit les provifions de Maréchal
de France; récompen(e de ce qu’il voulut

de ce qu’il ne put faire, 11
SI jamais il y eut ane vifion ablurde,

c'eft celle d l Erque ques oriens qui ontL. prétendu que la Reine Anne-étoit d’intelli-
ÿ gence avec fon frere. p) Il y a de l’imbécit-

4

lité à fuppofer, qu’elle invitat fon compé-H

titeur à la venir détrôner, On aconfondt
les tems, On a cru qu’elle le favorifoir
lors, parce que depuis elle le regarda en
fecret comme fon héritier Mais qui peur

jamais

1
Une bataille gagnée mettoit les Anglois à la
raifon,

lt
Quels font les hiftoriens qui ent prétendu

sstite abfurdité? Fanrôme!
[I
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jamais vouloir être chaé par fon fuccel-
feur?

TANDIS que les affaires de la France
devenoient de jour en jour plus mauvaifes,
le Roi crut qu’en faifant paroîte le Duc
de Bourgogne fon petit fils à la tête des
armées de Flandre, la préfence de l’héri-
tier préfomptif.de la couronne ranimeroit
l'émulation qui commençoit trop à fe
perdre. q) Ce Price d’un efprir ferme
intrépide, étoit pieux, jufte philofo-
phe Il étoit fait pour commander à des
Sages, Eléve de l'Archévêque de Cambrai,
il -aimoit fes devoirs: il aimoit les hom-
mes; il vouloit les rendre heureux. In-
ftruit dans l’art de la guerre, il regardoit
cet art. plûtôt comme le fléau du genre
humain comme- une néceffité malheu-
reufe, que comme une fource de véritable
gloire. On oppofa ce Prince Philofophe
au Duc de Marleborough: on lui donna
pour l'aider le Duc de Vendôme. Ilarriva
ce qu’on ne voit que trop fouvent le
grand Capitaine ne fut pas affez écouté,

le Conteil du Prince balança fouvent les
raifons du Général. Il forma deux par-
tis: dans l’armée des Alliés, il n’y en a-
voit qu’un3 celui de la caufe commune.

L; Lea) Qui d'étoit déjà plus
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Le Prince Eugéne étoit alors fur Îe Rhin;
mais toutes les fois qu’il fut avec Marle-
borough il n’eûrent jamais qu’un fenti-
ment. 7)

LE Duc de Bourgogne étoit fupéricur
en forces: la France, que l'Europe croïoit
épuifée, lui avoit fourni une armée de
près de cent -mille hommes; les Alliés
n’en avoient alors que quatre- vingt mille,
H avoit encor l'avantage des négociations,
dans un païs fi long-tems Efpagnol, fati-
gué de garnifens Hollandoifes, où béau-
coup de citoïens penchoient pour Philip-
pe V. Des intelligences lui ouvrirent les
portes de Gand d’Ypres. Mais les ma-
nœuvres de guerre firent évanouïr le fruit
des manœuvres de politique. La divifian
qui mettoit de l'incertitude dans le Confeit
de guerre, fit que d’abord on marcha vers
la Dendre, que deux heures après on
rébroufla vers l’Efcaut, à Oudenarde. Ain-
fi on perdit du tems. On trouva le Prin-

11 ce Eugéne Marleborough qui n’en per-
doient point, qui étoient unis. On fut

1708.mis en déroute vers Oudenarde, Ce n’é-
toit

r) Ils furent fouvent d’un fentiment différents
mais ils fcurent fe réunir dans le befoin;
facrifier leur volonté au bien de la cande
Commage,

LS



JUS QU'A 1709. 167
toit pas une grande bataille mais ce fut
une fatale retraite, Les fautes fe multiplié-
rent. Les régimens alloient où ils pou-
voient, fans recevoir aucun ordre. ll y
eut même plus de quatre-mille hommes
qui furent pris en chemin par l’armée en-
nemie, à quelques milles du champ de ba-
taille.

L'armée découragée fe retira fans or-
dre, fous Gand, fous Tournai, fous Y-
pres, laifla tranquilement le Prince Eu-
géne revenu du Rhin, affiéger Lille avec
Uhe armée moins nombreufe.

METTRE le fiége devant une ville auffi
grande auffi fortifiée que Lille, fans être
maître de Gand fans peuvoir tirer (es con-
vois que d’Oftende, fans les pouvoir con-
duire que par une chauleée étroite au ha-
zatd d’être à tout mamént furpris; c’eftce
que l’Europe appella une adtion témérai-
re, maïs que la mesintelligence l’efprit
d'incertitude, qui regnoient dans l’armée
Françoife, rendirent excufable. Cet en-
fin ce que le fuccès juftifa. Leurs grands
convois, qui pouvoient être enlevés, ne
le furent point. Les troupes qui les efcor-
toient, qui devoient être battuës par un
nombre fupérieur, furent vi&oiienfes.
L'armée du Duc de Bourgogne, qui pou-
voit attaquer les retranchemens de l’acmce

L enncinie
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ennemie encor imparfaits, ne les attaqua
pas Lille fur prife, an grand étonnement de
toute l’Enrope, quicroïoit le Duc de bour-
gegne plus en état d’affiéger Eugéhe
Marlebo‘ough, que ces Généraux en é«
tat d’affieger Lille, Le Maréchal de Bou-
flers la défendit pendant près de- quatre
MOIS,

LES habitans s’accoûtuméeent tellement
au fracasdu canon, à toutes les horreurs
qui fuivent un fiége, qu'orf donnoit dans
la ville des. Speétacles auffi fréquentés
qu'en tems de paix; &'qu'une bombe, qui
tomba près de la fale de la comédie, n'iri-
terrompit point le Spectacle,

LE Maréchal de Bouflers avoit mis fi
bon ordre à tout, que les habitans de cet-
te grañde ville étoient tranqniles fur la foi
de fes fatigues Sa défente lui merätaPef-
time des ennemis, les cœurs-des citoïenss

les recompenfes du Roi:*) Les hito-
riens, ou plûtôt les Ecrivains de Hollan-
de, qui ont affe&é de 1e blâmez auroient

dû

Telle off l'hifloire qu'un libraire, nommé van
Duren, fit ecrire par le Téfuite La Motte
vefugié en Hollande fous le nom de la Hode,
continuée par La Martiniére, le tqut fur les
prétendus Afémoires d'un Comte de Ses
crataire d'Etat.
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dû fe fouvenir, que quand on contredit
la voix publique, il faut avoir été témoin

témoin éclairé, ou prouver ce qu’on a-

vance,
CEPENDANT l’armée, qui avoit regar-

dé faire le fiége de Lille, fe fondoit peu
à peus elle laifla prendre enfuite Gand,
Bruges, tous fes poftes l’un après l’au-

«tre Peu de campagnes furent auffi fatales.
Les Officiers.attachés au Duc de Vendô-
me, reprochoient toutes ces fautes au
Confeil du Duc de Bourgognes ee Con-

‘feil rejettoit tout fur le Duc de Vendôme.
Les efprits, s’aigriffloient par le malheur.
Un courtifan du Due, de Bourgogne dit un
jourau Due de Vendôme: voilà ce que c'eft,
que de n'aller.zamdis. à la mefes auffi vous
votez. quelles fant nos disgraces. Croïez-

vous, lui répondit le Duc de Vendô-
Me, que Marleborough y aille plus fou-
vent que moi?, Les fuccès rapides des

Alliés enfloient le cœur de l'Empereur
Jofeph. Despotique dans l’Empire,s) mai-
tre de Landau, il voïoit le chemin de
Paris presque ouvert par la prife de Lille,
Déja même un parti Hollandois avoit cù
la hardiefle de pénétrer de Courtrai jus-
qu’à Verfailles, avoit fous les fenêtres

L5 du5) Qui? Jofeph2?
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du château enlevé le premier Ecuïer du
Roi, crefant fe faific de la perfonne du
Dauphin, pere du Duc de Bourgogne. La
terreur étoit dans Paris. L'Empereur avoit
autant d’efpérance au moins d’établir fon
frere Charles en Efpagne» que Louis XIV
d’y conferver fon petit fils.

Déja cette fucceffion que les Efpa-
gnols avoient voulu rendre indivifible,
étoit partagée entre trois têtes, L’Empe-
reur avoit pris pour lui la Lombardie le
Roïaume de Naples. Charles (on frere a-
voit encor la Catalogne une partie de
l’Arragon. L'Empereur forgça alors le Pa-
pe Clement XI à reconnoître.l’Archiduc
pour Roi d’Efpagne. Ce Pape, dont on
difoit qu’il refembloit à Saint Pierre, par-
ce qu’il affrmoit, nioit, fe repentoit
pleuroit, avoit toûjours reconnu Philip-
pe V, à l'exemple de fon prédéceffeurs
il étoit attaché à la maifon de Bourbon.
L'Empereur l’en punit en déclarant dé-
pendants de l'Empire, beaucoup de fiefs
qui relevoient jusqu’alors des Papes,
furtout Parme Plaifance en ravageant
quelques terres eccléfiaftiques en fe fai-
fiffant de la ville de Comacchio. Autre-
fois un Pape eût excommunié tout Em-
pereur, qui lui auroit difputé le droit le
plus leger; certe excommunication eût

fait
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fait tomber l'Empereur du trône. Mais
la puiffance des Clez étant reduite au
point où elle doit l’être, Clement XI a-
nimé par la France, avoit ofé un mo-
ment {e fétvir de la Puiffance du glaive.
Il arma s’en repentit bientôt. Il vit que
les Romains, fous un gouvernement tout
facerdotal 5 n’étoient pas faits pour ma-
pier l'épée. Il défarma: il laifa Comac-
chio en dépôt à l’Empereur 3 il confen-
tit à écrire à PArchiduc, à motre tres cher
Fils Roi Catholique en Efpagne. Une flot-
te Angloife dans la méditerranée, les
troupes Allemandes fur fes terres, le for-
cérent bientôt d'écrire 4 notre tres-cher
Fils Charles Roi des Efpagnes. Cé fuffra-
ge du Pape, qui n'étoit rien dans l'Empi-
re d'Allemagne s pouvoit quelque chofe
fur le peuple Efpagnol, à qui on avoit
fait accroire y que l’Archiduc étoit indi-
gue de regner parce qu’il étoit protégé
par des hérétiques qui s’étoient emparés
de Gibraltar.

RESTOIT à la Monarchie Efpagnole, Æort,
au de-là du continent, l’He de Sardaigne 1708
avec celle de Sicile. Une flotte Angloife
donna la Sardaigne à l'Empereurs car les
Anglois vouloient que l’Archiduc n'ete
que l’Efpagne, Leurs armes faifoient alois

‘les traités de parrage. Ils réfervérent la
CON



PS SE EE

ee EEE

172 LOUIS XIV,
conquété de la Sicile pour un autre tems

aimérent mieux emploïer leurs vaif-
feaux à chercher fur les mets les galions
de l’Amérique, dont ils prirent quelques
uns, qu’à donner à l'Empereur de nou-
velles terres.

LA France étoit auffi humiliée que Ro-
me plus en danger: les teffources s’é-
puifoient; le crédit étoit anéanti; les peu-
ples, qui avoient idolâtré leur Roi dañs
fes profpérités, murmuroierit contre Louis
XIV malheureux.

DES partifans, à qui le miniftére avoit
vendu la nation pour quelque argene
comptant dans fes befoins preflans, sen-
grailoient du malheur public, infal-
toient à ce malheur par leur luxe, Ce
qu’ils avoient prété étoit diffipé. Sans l’in-
duftrie hardie de quelques négocians,
furtout de ceux de Saint-Malo, qui allé-
rent au Pérou, rapportérent trente
millions dont ils prétérent la moitié.à
l’Etat, Louis XIV n’auroit pas eû de quoi
pater fes troupes. La guerre avoit ruiné
l’Etats des marchands le fauvérent. Il
en fut de même en Efpagne. Les galions,
qui ne furent pas pris par les Anglois, fer-
virent à defendre Philippe. Mais cette
reffource de quelques mois ne rendoit pas
les recrües de foldats'plus faciles,  Cha-

millard,
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millard élevé au miniftére des finances

de la guerre fe démit en 1708 des fi-
nances qu’il laida dans un défordre» que
rien ne put réparer fous ce regne en
1709 il quitta le miniftére de la guerre,
devenu non moins difficile que l’autre,
On lui reprochoir beaucoup de fautes. Le
Public d’autänt plus févére qu'il foufiroit
ne fongeoit pas, qu’il y a des tems mal-
heureux où les fautes font inévitables, z

PaMonfièur Voifin qui après lui gouver-
na l’état militaire, Monfeur Desmarêts
qui adminiftra les finances, ne purent ni
faire des plans de guerre plus heureux, ni
rétablir un crédit anéanti,

LE cruel hiver de 1709 acheva de dés-
éfpérer la 'natièn.” Les oliviers, qui font
uñe’ gratide ‘reffource dans le midi de la
France, périrent. Prefque tous les arbres

frui-

Un auteur impartial auroit févi contre Cha-
mitlard, au lieu de l’excufzr par des géné-
ralités des propos vagues; c’eft craicer le
public en enfant,

L'Hiffoire de l’Exjéfaite La Motte redigée

par La Martiniére, dit que Monfieur de Cha-
millard fur défiatué, du mamiftére des finances
en 1703; (9 que la voix publique y appella
le Maréchal d'Harcourt. Les fautes de çez
Hiflorien font fans nombre,
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fruitiers gelérent. Il ny eut point d'’ef-
pérance de recolte, On avoit très-peu de
magafins. Les grains» qu’on pouvoit fai-
re venir à grands frais des Echelles du Le-
vant de l’Afrique, pouvoient être pris
par les flottes ennemies auxquelles on
n’avoit presque plus de vaiffeaux de guer-
re à oppofer. Le fléau de cer hiver cruel
étoit général dans l’Europe: mais les en-
nemis avoient plus de reffources, Les
Hollandois fur tout, qui ont éré fi long-
tems les fatteurs des nations, avoient af-
fez de magafins pour mettre les armées
floriffantes des Alliés dans l’abondance 3
tandis que les troupes de France, dimi-
nuées découragées, fembloient devoir
périr de milére.

LOUIS XIV, qui avoit déja fait quel-
ques avances pour la paix, fe determinas
dans ces circonftances funeftes, à envoïet
à la Haie fon principal Minittre le Mar-
quis de Torc:- Colbert, affité du Préfi-
dent Rouillé, La démarche étoit humi-
liante. Ils virent d’abord à Anvers deux
Bourguemcftres d’Amfterdam, l’un nom-
mé Buis, l’autre Vanderduffen qui parlé-
rent en vainqueurs, qui rendirent aux

Mini-

C'elt le titre des premiers miniftres,
Tercy ne l’étoit point,
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Miniftres du plus fièr de rous les Rois,
toutes les hauteurs dont ils avoient cté
accablés en 1672,

LES Etats Genéraux n’avoient plus de
Stathouder depuis la mort du Roi Guil-
lanme; les Magiftiats Hollandois, qui
appelloient déja leurs familles les fanniles
patriciennes, étoient autant de Rois. Les
quatre Commiffaires Hollandois, députés
à l’armée, traitoient avec fierté trente
Princes d'Allemagne à leur folde. L'on
faÿfe venir Floiftein, diloient ils: geon dife
a Heffe de nous venir parler.  Ainfi s’ex-
pliquoient des Marchands, qui dans la fim-
plicité de leurs vétemens dans la fru-
galité de leurs repas, fe p'aifoient à écra-
fer à la fois l’orgueil Allemand qui étoit
à leurs gages, la fierté d’un grand Roi
autrefois leur vainqueur x). Ils étoient bien
loin de s’en tenir à faire voir aux hom-
Mmes, par ces démonttiations de fupério-
rité, qu’il n’y a de vraie grandeur que la
puiflance: ils vouloient, que leur Etat
eût en fouveraineté dix villes en Flau-
dre, entre autres, Lille qui étoit entre
leurs mains, Tournai qui n’y étoit pas

encore.

æ) Cet endroit eft très beau. Par toutou M,
de Voltaire travaille de genie; il cit admita-
ble,
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encore. Ainfi les Hollandois prétendoient
retirer le fruit de la guerre, non feule-
ment aux dépens de la France, mais en-
cor aux dépens de l’Autriche pour la-
quelle ils combattoient comme Venife
avoit autrefois augmenté fon territoire des
terres de tous fes voifins. L’efprit répu-
blicain cft au fond auflfi ambitieux que
l’efprit monarchique. y)

1L y parut bien quelques mois aprèss
car lorsque ce fantôme de négociation
fut évanoui lorsque les armes des Alliés
eürent encor de nouveaux avantages, le
Duc de Marleborough, plus maître alors
que (a Souveraine en Angleterre gagné
par la Hollande, fit conclure avec les
Etars-Généraux en 1709, un Traité, par
lequel ils refteroient maîtres de routes les
villes frontiéres qu’on prendroit fur la
France, auroient garnifon dans vingt pla-
ces de la Flandre aux dépens du paîs,
dans Hui, dans Liége dans Bonn,
auroient ch toute fouveraineté la Haute
Gueldre Ils feroient devenus en effet
Souverains des Dix Sept Provinces des
Païs Bas; ils auroient dominé dans Liége

dans Cologne. C’eft ainf qu’ils vou-
loient

ÿ) Fauffe maxime; mais bien placée, qu’on
pourroit la croire vraie,
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loient s'aggrandir fur les ruines même de
leurs Alliés, Ils noutriffoient déja ces pro-
jets élevés, quand le principal Miniftre de
France vint leur demander la paix. Il ne faut
pas être furpris, s’il fut reçu avec dédain,

DE ces Préliminaires d’abaiffement le
Miniftre de Louis XIV alla à la Haie re-
cevoir, au nom de fon maître, le comble
de l’outrage, Il y vit le Prince Eugéne,
le Duc de Marleborough, le Penfion-
paire Heinfius, Tous trois vouloient la
continuation de la guerre. Le Prince y
trouvoit fa grandeur fa vengeance; le
fecond, fa gloire une fortune immen-
fe, qu’il aimoit également; le troifiéme
gouverné par les deux autres, fe regar-
doit comme un Spartiate, qui abaiffloit un
Roi de Perle. Ils propoférent, non pas
une paix, mais une Trèvez pendant
cette trève, une farisfaGtion entiére pour
tous -leurs Alliés, aucune pour les Al«
liés du Rois à condition que le Roi fe
joindroit à eux pour chaffer d’Efpagne fon
propre petit-fils dans l’efpace de deux
mois, que pour füreté il commence-
roit par céder à jamais dix villes aux
Hollandois dans la Flandre: par rendre
Strasbourg Brifac, pat renoncer à az
la fouveraineté de l’Alface. Louis XIV Mas
ne s’étoit pas attendu, quand il refu- 1709;

Tom. II. M foir
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foit autrefois une compagnie de cavalerie
au Prince Eugéne, quand Churchil n’é-
toit pas encor Colonel en Angleterre.
qu’à peine le nom de Heinfius lui étoit
connu, Qu'un jour ces trois hommes lui
impaferoient de pareilles loix. Le Mar-
quis de Torci repartit z), fans avoir même
négo-ié, rapporta au Roi les ordres de
fes ennemis. Louis XIV fit alors ce qu’il
n’avoit Jamais fait avec fes fujets. Il fe
juflifia devant eux; il adreffa une Lettre
Circulaire, parlaquelle, cn rendant comp-
te à fes peuples du fardeau qu’il étoit obli-
gé leur faire encor foûtenir, il excitoit
Jeur indignation, leur honneur, même
leur pitié. Les Politiques dirent, que
Torci n’étoit allé shumilier à la Haie,
que pour mettre les ennemis dans leur
tort»j pour juftifier Louis XIV aux yeux
de l’Europe, pour animer les Francois
par un jufte reffentiment; mais le faiteft,
qu’il n’y éroit allé que pour demander la
paix. On laiffa même encor quelques jours
le Préfident Ronuillé à la Haie, pour tâ-
cher d'obtenir des conditions moins ac-
cablantes: pour toute réponfe, les E-
tats ordonnérent à Rouillé de partir dans
vingt-quatre heures.

LOUIS

x) Je crois qu’il faut parris, &non reparris
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LOUIS XIV, à qui l’on rapporta des

répontes fi dures, dit à Rouillé: pasfgw’1l
faut faire la guerre, j'aime mieux la faire
a mes ennemis qu’à mes enfans. 11 {e pré-
para donc à tenter encor la fortune en
Flandre. La famine, qui défoloit les cam-
pagnes, fut une reffource pour la guerre.
Ceux qui manquoient de pain, {fe firent
foldats. Beaucoup de terres reftérent en
friches mais on eut une armée. Le Ma-
réchal de Villars, qu’on avoit envoïé
commander l’année précédente en Savoie
quelques troupes dont il avoit réveillé
l’ardeur qui avoit eû quelques petits
fuccès, fut rappellé en Flandre, comme
celui en qui l’Etar mettoit fon efpéran-

ce.Déja Marleborough avoit pris Tour-
nais dont Eugéne avoit couvert le fiége,
Déja ces deux Généraux marchoient pour
invefir Mons. Le Maréchal de Villars
s’avança pour les en empêcher. Il avoit
avec lui le Maréchal de Bouflers, fon an-
cien, qui avoit demandé à fervir fous lui,
Bouflers aimoit veritablement le Roi
la patrie. 11 prouvz en cette occafion
(malgré la maxime d’un homme de beau-

‘coup d’efprit 4) que dans un Etat Monar-

M2 chique,
M. de Turenne étoit un joli homme, Ily

à la
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chique fourtout fous un ben maître,
il y a des vertus. 11 y en fans doute
tout autant que dans les Républiques»
avec mains d’enthoufiafme peut-être ÿ
mais avec plus de ce qu’on appelle hon-
neur. b)

Dès que les François s’avancérent pour
s’oppofer à l’inveftifement de Mons, les
Alliés vinrent les attaquer près des bois
de Blangies du village de Malplaquet.

LES deux armées étaient chacune d’en-
viron quatre vingt mille combattans;
mais celle des Alliés étoit fupérieure. de
quarante deux bataillons, Les Francois
traînoient avec eux quatre-vingt piéces de
canon; les Alliés cenc-quarante. Le Duc
de Marleborough commandoit l’aîle droi-
te, où étoient les Anglois les troupes
Allemandes à la folde d'Angleterre, Le
Prince. Engéne étoit au centre; Tilli

un

a la même difference entre un lomme d'es-
prit M. de Montesquieu, qu’il y a entre
un beau fruit un bon fruie. M. de Mon-
tesquieu n’eft pas un homme d'efprit; c’eft
un homme de fens, C’eft yoltaire quicftun
bel- cfprit, qui n’cf guere autre chofe,

b) C’eft précifement tout le contraire: il y a
plus d’enthoufiafmie dans les vertus monar-
chiques, cela eft naturel ce font des vers
tus d'imagination,
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‘un Comte de Naïlan, à la gauche avec

le H llandoiss D IFLE Maréchal de Villars prit pour Ini Sept.
la gauche, laiffa la droite au Maréchal 1709.
de Bouflers. Il avoit retranché fon armée
à la hâte, manœuvre probablement con-
venable à des troupes inférieures en nom-
bre, longtems malheureufes, dont la mot
tié étoit compofée de nouvelles recruës

convenable encor à la fituation, de la
France, qu’une défaite entiére eût mife
aux derriers abois. Quelques Hiftoriens
ont blämé le Général dans fa difpofition
él devoit, difoient-ils, pafer mme large
troute, an diem de la laiffer devant lui,
Ceux, qui de leur cabinet jugent ainfi ce
qui fe paffe fur un champ de bataille, ne
font-ils pas trop habiles?

TOUT ce que je fai. c’eft que le Ma-
réchal dit lui-même, que les foldats, qui
aïant manqué de pain un jour entier ve-
noient de le recevoir, en jettérent une
partie pour courir plus legrément au com=
bat. ll y a eû depuis plufieurs fiécles peu
de batailles plus difputées plus longuess
aucune plus meurtriére. Je ne dirai autre
chofe de cette bataille, que ce qui fut a-
voué de tout le monde. La gauche des:
ennemis, où combattoient les Hollandois
£ut prelque toute détruite même pour-

M3 fuivie
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fuivie la baïonnette au bout dufufil, Mar-
leborough, à la droite. faifoit foûte-
noit les plus grands efforts. Le Maréchal
de Villars dégarnit un peu fon centre pour
s’oppofer à Matleborougs alors mê-
me ce centre fut attaqué. Les retranche-
mens, qui le couvroient, furent empor-
tés. Le régiment des gardes, qui les dé-
fendoit, ne réfifta pas. Le Maréchal, en
accourant de fa gauche à fon centre, fut
bleffé la bataille fut perduë. Le champ
étoit jonché de près de trente-mille morts
ou mourans.

ON marchoit fur les cadavres entallés
furtout au quartier des Hollandois, La
France ne perdit guéres plus de huit- mille
hommes dans cette journée, Ses ennemis
en laiftérent environ vingt un mille tués
ou bleflés, Mais le centre étant forcé,
les deux aîles coupéess ceux, qui avoient
fait le plus grand carnage, furent les vain-
cus.

LE Maréchal de Bouflers fit la retrai-
te en bon ordre, aidé du Prince de Tin-
gti-Montmorenci depuis Maréchal du Lu-

xem-

Dans le livre intitulé, Mémoires du Maré.
chal de Barwick, il eft dit que le Maréchal
de Barmwick fit cette retraite. C'eft ainfi que
rant de Mémoires font écrits,



JUS QU'A 1709. 183
xembourg» héritier du courage de fes pe-
res, L'armée fe retira entre le Quêénoi
Valenciennes» emportant plufieurs dra-
peaux étendarts pris fur les ennemis.
Ces dépouilles confolérent Louis XIV:
on compta pour une victoire, l'honneur
de l’avoir difputée fi longtems, de n’a-
voir perdu que le champ de bataille, Le
Maréchal de Villars, en revenant à la
cour, affûra le Roi, que fans fa bleffure
il auroit remporté la viétoire. J'en ai vu
ce Général perfuadé; mais j'ai vu peu de
perfonnes qui le cruffent.

ON peut s'étonner qu’nne armée, qui
avoit tué aux ennemis deux tiers plus de
monde qu’elle n’en avoit perdu, n’effarac
pas d’empêcher, }que ceux qui n’avoient
eû d'autre avantage que celui de coucher
au milieu de deurs morts, allaffene faire
le fiége de Mons. Les Hollandois craigni-
rent pour cette entreprife, Ils héfitérent.
Mais le nom de bataille perduë impofe
aux vaincus, les décourage. Les hom-
mes ne font jamais tour ce qu’ils peuvent
faire; le foldat, à qui on dit qu’il a
été battu, craint de l'être encore.  Ainfi
Mons fur affiégé pris, toüjours pour y;
les Hollandois qui le gardérent, ainf que O:/b,

Tournai Lille, 1709-

M 4 CHA-
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RIT
CHAPITRE VINGT-UNIEME.

LOUIS XIV continut à demander la paix
à fe défendre le Duc de Vendome

afferems le Roi d'Efpagne far be trône,

NoN feulement les ennemis avançoient
LA ainfi pié-à pié, faifoient tombce
de ce côté toutes les barriéres de la Fran-
ces; mais ils prétendoient, aidés du Duc
de Savoie, allee furprendre la Franche-
Comté, pénétrer par les deux bouts
dans le cœur du roïaume. Le Génécal
Merci, chargé de faciliter cette entrepri-
fe en entrant dans la Haute- Alface par
Bâle, fut heureufement arrêté- près de
Ge de Neubourg fur le Rhin, par le Com-

te, depuis Maréchal Du Bourg. Je ne
fai par quelle fatalité ceux qui ont porté
le nom de Merci, ont toûjours été aufi
malheureux qu’eftimés. Celui-ci fut vain-
cu de la maniére la plus complette. Rien
ne fur entrepris du côté de la Savoie: mais
on n’en craignoit pas moins du côté de la
Flandre: l'intérieur du roïaume étoit
dans un état fi languiffant, que le Roi

demanda
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demanda encor la paix en fuppliant, Il
offroit de reconnoître l’Archiduc pour
Roi d’Efpagne, de ne donner aucun fe-
cours à fon petit-fils, del’abandonner à
fa fortune; de donner quatre places en
Ôtage; de rendre Strasbourg Brifac; de
renoncer à la Souveraineté de l’Alface,

de n’en garder que la PréfeŒure; de
rafer toutes ces places depuis Bâle jufqu'à
Philipsbourgs de combler le port, filong-
tems redoutable, de Dunkerque, d’en
rafer les fortifications; de laiffer aux Etats-
Généraux Lille Tournai, Ypres, Menin,
Furnes, Condé, Maubeuge. Voilà en
partie, les points qui devoient fervix de
fondemens à la paix qu’il imploroit.

LES Alliés voulurent encor avoir le
triomphe de difcuter les foumiffions de
Louis XIV. On permit à fes Plenipoten-
tiaires, de venir, au commencement de
1710, porter dans la petite ville de Ger-
trudenberg, les priéres de ce Monarque.
I choifit le Maréchal "d’Uxelles, homme
froid, taciturne, d’un efprit plus fage
qu’élevé hardi; l’Abbé, dépuis Çar-
dinal de Polignac, l’un des plus beaux ef-
ptits des plus éloquens de fon fiëcle,
qui impofoit par fa figure par fes gra-
ces. L’efprit, la fagefie, l’éloquence, ne
font rien dans des Miniftres, lorfque le

M 5 Prince

mms rs

je
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Prince n’efl pas heureux, Ce font les vic-
toires qui font les traités. Les Ambaña-
deurs de Louis XIV furent plûtôt confi-
nés qu’admis à Gertrudenberg. Les Dé-
putés venoient entendre leurs offres les
tapportoient à la Haie au Prince Eugéne
au Duc de Marleborough, au Comte de
Zinzendorf Ambafladeur de l'Empereur

ces offres étoient toüjours reçuës avec
mépris, On leur infultoit par des libelles
outrangeans, tous compofés par des Ré-
fugiés ‘François devenus plus ennemis
de la gloire de Louis XIV, que Marle-
borough Eugéne. 4)

LES Plénipotentiaires de France poufléæ
rent l’humiliation jufqu’à promettre que
le Roi donneroit de l'argent pour détrô-
ner Philippe V, ne furent point écou-
tés On éxigea que Louis XIV pour Pré-
liminaires, s'engageat feul à chaffer d’Ef-
pagne fon petit-fils dans deux mois par
la voie des armes. Cette inhumanité ab-
furde, beaucoup plus outrageante qu’un
refus, étoit infpirée par de nouveaux
fuccés,

TAN-
Æ) N'y en avoit il pas quelques uns de com-

potés par Bonneval, par Courtils, par
de Officiers qui étaient très bons catholi-,
ques
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TANDIS que les Alliés parloient ainfi

en maîtres irrités contre la grandeur la
fierté de Louis XIV, ils prenoient la ville
de Douai. Ils semparérent bientôt après
de Béthune, d’Aire, de Saint- Venants
le Lord Stairs propofa d’envoïer des partis
jufqu’à Paris.

PRESQUE dans le même tems, larmée
de l’Archiduc commandée par Gui dé Sta-
remberg, le Général Allemand qui avoit
le plus de reputation après le Prince Eu-
géne remporta près de Saragoffe une 20
viétoire complette, fur l’armée en qui le Æois
parti de Philippe V avoit mis fon efpéran-1710.
ces à la tête de laquelle étoit le Mar-
quis de Bay, Général malheureux. Onre-
marqua encore, que les deux Princes qui
fe difputoiene l’Efpagne, qui étoient l’un

l’autre à portée de leur armée, ne fe
trouvérent pas à cette bataille, De tous
les Princes, pour qui on combattoit en Eu-
rope» il n’y avoit alors que le Duc de Sa-
voie qui fit la guerre par lui même, Il é-
toit trifte, qu’il n’acquit cette gloire qu’en
combattant cantre fes deux filles, done il
vouloit détrôrer l’une pour acquérir en
Lombardie un peu de terrein, fur lequel
l'Empereur Jofeph lui faifoit déja des dif-
ficultés, dont on l'auroit dépouillé à la
prémiére occalion,

pv E ee

CET
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CET Empereur étoitr heureux par-tout,
n’étoit nulle-part modéré dans fon bon-

heur, Il demembroir de fa fenle autorité
la Baviére; il en donnoir les fiéfs à fes pa-
rens âfes créatures, 11 dépouilloit le jeu-
ne Duc de Mirandole en Italie; les Prin-
ces de l’Empire lui entretenoient une ar-
mée vers le Rhin, fans penfer qu’ils travail-
loïent à cimenter un pouvoir qu’ils craig-
noient: tant étoit encor dominante dans
les efprits, la vieille haine contre le nom
de Louis XIV, qui fembloit le premier des
intérêts, La fortune de Jofeph le fit encor
triompher-des mécontens de Hongrie, La
France avoit fufcité contre lui le Prince
Ragotski, armé pour fes prétenfions pour
celles de fon païs.  Ragotski fut battu (es
villes prifes; fon parti ruiné. Ainfi Louis
XIV étoit également malheureux au- de-
hors, au-dedans, fur mer fur terree
dans les négociations publiques, dans
les intrigues fecrettes,

TOUTE l’Europe croïoit alors, que
l’Archiduc Charles frere de l’heureux Jo-
feph, regneroit fans concurrent en Efpa-
gne. L'Europe étoit menacée d'une Puif-
fance plus terrible que celle de Charles-
Quint; c’étoir l'Angleterre longtems en-
nemie de la branche d’Autriche Efpagno-
1, la Hollande fon elclays revoltée, qui

s'épui-



JUSQU A 1711. 129
s’épuifoient pour Pétablir. Philippe V, ré-
fugié à Madrid, en (ortir encor, {e re-
tira à Valladolid; tandis que l’Archiduc
Charles fit fon entrée en vainqueur dans la
Capitale.

LE Roi de France ne pouvoit plus se-
courir fon petit-fils; il avoit été obligé de
faire en partie ce que fes ennemis exi<
geoient à Gertrudenberg 3 d’abandonner
Ja caufe de Philippe, en faifant revenir»
pour fa propre défenfe, quelques troupes
demeurées en Efpagne.  Lui- même à pei-
ne pouvoit refiter vers la Savoie, vers le
Rhin, fur-tout en Flandre, où fe por-
toient les plus grands coups,

L’ESPAGNE étoit encor bien plus à
plaindre que la France. Prefque toutes fes
provinces avoient été ravagées par leurs
ennemis par leurs défenfeurs, Elle é-
toit attaquée par le Portugal. Son com!
merce périffoit. La diferte étoit générale,
Mais cette difette fut plus funefte aux
vainqueurs qu'aux vaincus, parce que dans
une grande étenduë de païs l'affeétion des
peuples refufoit tout aux Autrichiens,
donnoit tout à Philippe. Ce Monarque n’a-
voit plus ni troupes ni Général dela part
de la France. Le Duc d'Orleans, par qui
S’étoit un peu rétablie fa fortune chance-
lante loin de continuer de commander fes

AXMÉES à
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armées, étoit devenu fon ennemi. H eft
certain, que malgré l’affeétion de la ville
de Madrid pour Philippe malgré la fidé-
lité de beaucoup de Grands de toute la
Caltille, il y avoit contre lui un grand par-
ti en Efpagne. Tous les Catalans, nation
belliqueufe opiniâtre tenoient obftiné-
ment pour fon concurrent. La moitié de
l’Arragon étoitaufli gagnée. Une partie des
peuples attendoit alors l’événement: une
autre haïfoit plus l’Archiduc> qu’elle n’ai-
moit Philippe. Le Duc d'Orléans, du
même nom de Philippe, mécontent d’ail-
leurs des Miniftres Efpagnols, plus mé-
content de la Princeffe des Urfins qui gou-
vernoir, crut entrevoir qu’il pouvoit gag-
ner pour lui le païs qu’il étoit venu defen-
dre; lorfque Louis XIV avoit propofé
lui même d'abandonner fon petit-fils,
qu’on parloit déja en Efpagne d’une abdi-
cation, le Duc d'Orléans fe crut digne de
remplir la placé, que Philippe V fembloit
devoir quitter. Il avoit à cette place des
droits, que le teftament du feu Roi d’Ef-
pagne avoit négligés, que fon pere avoit
maintenus pat une proteftation.

IL fit par fes Agens une ligueavec quel-
ques Grands d’Efpagne, par laquelle ils
s'engageoient à le mettre fur le trône en
cas que Philippe V en defcendit. Il auroit

cn
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en ce cas trouvé beaucoup d’Efpagnols,
empreffés à fe ranger fous les drapeaux
d’un Prince qui favoit combattre. Certe
entreprife fi elle eut réuffi, pouvoit ne
pas déplaire aux Puiffances Maritimes, qui
auroitenc moins redouté alors de voir l'Ef.
pagne la France réunies dans une même
main: elle auroit apporté moins d’ob-
ftacles à la paix. Le projet fut découvert
à Madrid vers le commencement de 1709,
tandis que le Duc d'Orléans étoit à Verlail-
les. Ses Agens furent emprifonnés en Ef-
pagne. Philippe V ne pardonna pas à fon
parent, d’avoir cru qu’il pouvoit abdiquer

d’avoir eû la penfée de lui fuccéder. La
France cria contre le Duc d'Orléans, Mon-
fcigneur, pere de Philippe V, opina dans
le Confeil qu’on fit le procès à celui qu'il
regardoit comme coupable: mais le Roi ai-

ma mieux enfevelir dans le filence un pro-

jet informe excufable que de punir
fon neveu dans le tems qu’il voïoit fon pe-
tit- fils toucher à fa ruine.

ENFIN, vers le tems de la bataille de
Saragoffe, le Confeil du Roi d’Efpagne
la plûpart des Grands, voïant qu’ils n’a-
voient aucun Capitaine à oppofer à Starem-
berg qu’on regardoit comme un autre Eu-
géne écrivirent en corps à Louis XIV,
pour lui demander le Duc de Vendôme.

Ce

Eu 0 Lee
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Ce Prince retiré dans Anct, partit alorss

fa préfence valut une armée. La grande
réputation qu’il s’étoit faite en Italie,
que la malheureufe campagne de Lille n’a-
voit pu lui faire perdre, frappoit les E(-
pagnols. Sa popularité, (a libéralité qui
alloit jufqu’à la profufion fa franchile
fon amour pour les foldats, lui gagnoient
les cœurs. Dès qu’il mit les pieds en Ef-
pagne, il lui arriva ce qui étoit arrivé au
ttefois à Bertrand du Guefclin. Son nom
feul attira une foule de volontaires. Il n’a-
voit point d'argent; les communautés des
villes, des villages des Religieux, en don-
nérent. Un efprit d’enthoufia{me faifit la
nation. Les débris de la bataille de Sara-

Août golfe fe rejoignirent fous lui à Valladolid.
171o.Tout s’'empreffla de fournir des recruès.

Le Duc de Vendôme» fans laiffer ralentir
un moment cette nouvelle ardeur pourfnir
les vainqueurs, raméne le Roi à Madrid,
oblige l'ennemi de fe retirer vers le Portu-
gal, le fuit, pale le Tage à la nage, fait

9 prifonnier dans Brihuega Stanhope avec
Dec, cinq-tmille Anglois, atteind le Général Sta-
171o.remberg. le lendemain lui livre la ba-

taille de Villaviciofa, Philippe V> qui n’a-
Voir point encor combattu avec fes autres
Généraux, animé de l’efprit du Duc de
Vendôme, fe met à la tête de l'aile droi-

te
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te. Le Général prend la gauche. Il rem-
porte une vi&oire entiére, de forte qu’en
quatre mois de tems, ce Prince, qui étoit
arrivé quand tour étoit défefpéré. rétablit
tout, affermit pour jamais la couronne
d’Efpagne fur la tête de Philippe.

TANDIS que cette révolution éclatan-
te étonnoit les Alliés, une autre plus four-
de noh moins décifive fe préparoit en
Angleterre, Sara Jennings. Duchefle de
Marleborough, gouvernoit la Reine An-
nes le Duc gouvernoit l'Etat. Il avoit
en fes mains les finances, par le Grand-Tré-
forier Godolphin, beau-pere d’une de fes
filles, Sundenand Secretaire d'Etat fon
gendre, lui foûmettoit le Cabinet. Tou-
qe la maifon de la Reine 5 où commandoit
fa femme étroit à fes ordres. Il étoir maître
de l’armée dont il donnoit b) tous les em-
plois. Si deux partis, les Whigs les To-
xis, divifoient PAngleterres les Whigs, à
Ja tête defquels ilétoit, faifoient tout pour
da grandeur; les Toris avoient été forcés
à l’admirer fe taire, Il n’eft pas indigne
de l’hiftoire d’ajoûter que le Duc la Du-
cheffe étoient les plus belles perfonnes de
leur tems3 que cet avantage féduit encor
la multitude, quand il eft joint aux digni-

tés à la gloire. ILPour de l'argent,

Tome, Il. N
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IL avoit plus de crédit à la Haie que le

grand Penfionnaires il influoit beaucoup
en Allemagne. c) Négociateur Général
toûjours heureux; nul particulier n’eut ja-
mais une puiffance une gloire fi éten-
duës. Il pouvoit encor affermir fon pou-
voir par fes richeffes immenfes acqui-
fes dans le commandement. J'ai enten-
du dire à fa veuve, qu'après les parta-
ges faits à quatre enfans il lui reftoit fans
aucune grace de la cours foixante dix-
mille pièces de revenu, qui font ehviron
quinze-cent-millelivres de notre monnoie
d'aujourd'hui, S'il n'avoit pas eÙ autant
d’œconomie que d)de grandeur» il pouvoit
fe faire un parti, que la Reine Anne n’au-
toit pu détruite; fi fa femme avoit eû
plus de complaifance jamais la Reine
n’eût brifé fes liens, Mais le Duc ne put
jamais triompher de fon goût pour les ri-
cheffes, ni la Ducheffe de fon humeur. La
Reine l’avoit aimée avec tune tendreffe qui
âlloit jufqu’à la foumiffion à l'abandon-
nement e) de toute volonté.” Dans de pateil-
les liaïifons, c'eft d’ordinaire du côté des
Souverains que vient le dégoût, Lecapri-

ces

s) Dit-on 7nfuer en quelque endroiz
d) Ajouter, qu'il avoit,

Tem: miftique.
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te» la hauteur, l’abus de la fupériorité; ce
font eux qui font. fentir lejoug c’étoit
la Duchefle de Marleborough qui l’appe-
faneiffoit, Il falloit une favorite à la Rei-
fie Anne; elle {e toutna du côté de Myla-
di Masham, fa Damme d’atour, Les jalou-
fies de la Duchelle éclatérent- Quelques
paires de gands d’une façon finguliére
qu’elle refofa à la Reine, une jatte d’eau
qu’elle laifda tomber en fa préfence par u-
he méprife affectée fut la robe de Madame
Masham; changérent la face de l’Europe
Les efptits s’aigrirent. Le frere de la nou-
velle fâvotité demanda, au Duc un régi-
ments le Duc lé refufäh, la Reine le
donna, Les Toris faifirent cette conjonc-
ture, pour tirer la Reine de cet efclavage
domeftique, pour abailler la puiffance du
Duc de Matleborough, changer le mini-
ftéres faire la paix, rappellet. s’il fe
pouvoir, là maifon de Stuart fur le trône
d'Angleterre, Si le caraGtére de la Duchef-
fe cut pu admettre quelque fouplelfe, elle
eût regné encore. La Reine elle étoient
dans l'habitude de s’éctire tous les jours
fous des noms empruntés, Ce myttére

N 2 cette
f) L'auteur renouvelle ce conte qui eft dans 1

l’Anti-Machiavel, qui n’en eft pas le meils 4
leur endroit,

d
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cette familiarité laifoient toûjours la vote
ouverte à la réconciliation; mais la Du-
cheffe n’emploYa cette reffource, que pour
tout gâter. Elle écrivit impérieufement.
Elle difoit dans fa lettre: rerdez- 70; juftie
ce, CG ne me faites point de réponfe, Elle
s’en repentit enfuite: elle vint demander
pardon elle pleura: la Reïne ne luiré-
pondit autre chofe, finons vous m'avez
ordonné de ne vous point répondre, CG je ne
vous répondrai pas. Alors la rupture fut
fans retour. La Ducheffe ne parut plus à
la cours quelque tems après, on com-
mença par Ôter le miniltére au gendre de
Marleborough Sunderland, pour dépoffé-
der enfuite Godolphin, le Duc lui mê-
me. Dans d’autres Etats, cela s'appelle
une difgrace: en Angleterre, c’eft une 1é-
volution dans les affaires; la révolution
étoit encor très-difficile à opérer. Les To-
ris, Maîtres alors de la Reine, ne l’étoiene
pas du Roïaume. Ils furent obligés d’avoir
recours à la Religion. Il n’y en a guéres
aujourd'hui dans la Grande-Bretagne que
le peu qu’il en faut pour diftinguer les fac-
tions. Les Whigs penchoient pour le Pres-
bitérianifme.  C’étoit la fa&tion qui avoit
détrôné Jacques Second, perfécuté Char-
les Deux immolé Charles Premier. Les
Toris étoient pour les Epifcopaux qui

faso.i-
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favorifoient la maifon de Stuare, qui
vouloient établir l’obéifance paflive en-
vers les Rois, parce que les Evèques en
efpéroient plus d’obéifance pour eux mê-
mes, Hs excicérent un Prédicateur à prê-
cher dans la Cathédrale de Saint-Paul
cette doétrine, à défigner d’une manié-
re odicufe l’adminiftration de Marlebo-
rough, &le parti qui avoit donné la cou-
ronue au Roi Guillaume, Mais la Reine»
qui favorifoit ce Prêtre, ne fut pas affez
puiffante{pour empêcher, qu’il ne für in-
terdir pour trois ans par les deux Chambres
dans la Sale de Weftmintter, que fon
Sermon ne fût brulé. Elle fentit encor plus
fa foibleffe, en n’ôfant jamais, malgré fes
{ecrettes inclinations pour fon fang, r’ou-
vur le chemin du trône, fermé à (on frere
par le parti des Whigs. Les Ecrivains, qui di-
(ent que Marleborough fon parti tombé-
rent quand la faveur de la Reine neles foù-
tint plus, ne connoiflent pas l’Angletcrre.
La Reine, qui dès lors vouloit la paix y n’à-
foit pas même ôter à Marleborough lc
<ommandement des armées} au puin-
tems de 1711, Marleborough preffoir en-
cor la France, tandis qu’il étoït difgracic
dans fa Cour. Un Agent fecret b) de la Fran-

N3 ceh) Ménager, marchand, enluite baton.
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j ce propofoit fous-main des conditions

de paix à Londress mais le miniftére nou-
veau de la Reine n’ôfoit ençor les accep-
CCF.

UN nouvel événement y auffi impré-
vu que les autres, acheva ce grand quvra-

15 ge. L'Empereur Jofeph mourut, laitfa
Avril les Etats de la maifon d'Autriche, l'Empi-
1711-re d’Allemagne les prétentions fur l’E(-

pagne fur l’Amérique, à fon frere Char-
les, qui fut élu Empereur quelques mois
après.

AU premier bruit de cette mort, ‘les
préjugés, qui armoient rant de nations,
commencérent à fe diffiper en Angleterre
par les foins du nouveau miniftére, On a-
voit voulu empêcher que: Louis XIV ne
gouvernat l’Efpagne l'Amérique, la Lom-
bardie le Roïaume de Naples la Sicile
fous le nom de fon petit-fils. Pourquoi

Ï

vauloir réunit tant d’Etats dans la maifon
de Charles V1? Pourquoi la nation Angloi-
fe auroit elle épuifé fes tréfors? Elle païoit
plus que l’Allemagne la Hollande enfem-
ble. Les frais de la préfente année alloient
à fept millions de livres fterling. Falloit-
il qu’elle fe ruinât, pour une çaule qui lui
était étrangére pour donner une partie
de la Flandre aux Provinces Unies rivales
de fon commerce à? Toutes ces railons,

qui
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qui enhatdiffoient la Reine, ouvrirent les
yeux à une grande partie de la nation;
un nouveau Parlement étant convoqué, la
Reine eut la liberté de préparer la paix de
l’Europe.

MAIS, en la préparant en fecret elle
ne pouvoit pas encor fe féparer publique-
ment de fes Alliés; quand le Cabinet né-
gocioit, Marleboroug étoit en campagne. i
Il avançoit toûjours en Flandre; il forçoit
les lignes, quele Maréchal de Villars avoit Sept.

noi, de là vers Paris il y avoit à peine î

tirées de Montreüiil jufqu’à Valenciennes; 1711 ç
il prenoit Bouchain il s'avançoit au Quê-

un rempart à lui oppofer.
CE fut ‘dans ce tems malheureux, que

le célébre du Gué-Trouin, aidé de fon
courage de l’argent de quelques mar- 1

thands, n’aïant encor aucun grade dans il

principales villes du Bréfil, Saint Séba….
Le une rule prondrene les Sept”
tien de Rio-Janéiro. Son équipage revint OZ.
chargé de richeffes; les Portugais per-171T.
dirent beaucoup plus qu'ilnegagna, Mais
le mal qu’on faifoit au Bréfil, ne foulageoit

Pas les maux de la France,

N 4 CHA-
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CHAPITRE VINGT-DEUXIEME,
Wittorre du Maréchal de Villars à Denain

retabliffement des affaires: Paix generale,

1 ES négociations, qu’on entama enfin
A0 ouvertement à Londres. furent plus
faluraires. La Reine envoïa le Comte de
Strafford, Ambafadeur en Hollande
communiquer les propofitions de Louis
XIV. Ce n’étoit plus alors à Marleborough
qu’on demandoit grace Le Comte de
Straford obligea les Hollandois à nom-
mer des Plénipotentiaires, à rçcevoir
ceux de la France.

TROIS particuliers s'oppofgient toû-
jours à cette paix. Marleborough, Ëe
Priuce Eugéne Heinfius, perfiftoient à
vouloir accabler Louis XIV, Mais quand
le Général Anglois retourna dans Londres
à la fin de 1711, on lui ôta tous fes em-
plois. Il trouva une nouvelle Chambre
Baffe, n’eut pas pour lui la pluralité
dela Haute. La Reine, en créant de nou
veaux Pairs, avoit affoibli le parti du
Duc, fortifié celui de la Couronne, Il
fut acçufé, comme Scipion, d’avoir mal-

y culés
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verfé; mais il fe tira d’affaire à-peu près
de même, par fa gloire par la tertaite,
ll étoit encor puiffant dans (a di‘grace.
Le Prince Eugéne n’héfita pas à pailet à
Londies, pour feconder (a faGion. Ce
Prince reçut l'accueil qu’on devoit à fon
nom à fa renommée, les refus qu’on
devoit à fes propofitions. 4} La Cour préva-
lut le Prince Eugéne retourna feul ache=
ver la guerres c’étoir encor un nouvel
aiguillon pour lui, d’efpérer de nouvelles
viétoires, fans campagnon qui en partageat
Thonneur.

TANDIS qu'on s'affemble à Utrechts
tandis que les Miniftres de France, tant
maltraités à Gertrudenberg, viennent né-
gocier avec plus d'égalité le Maréchal
de Villars, retiré derriére des lignes, cou-
vroit encor Ârras Cambrai, Le Prince
Eugéne prenoit la ville du Quênoi, il
étendoit dans le païs une armée d’environ
cent mille combatrans. Les Hollandois a-
voient faitun effort; &n'aïant jamais encor
fourni à toutes les dépenfes qu’ils étoient
obligés de faire pour la guerre, ils a-
voient été au de-là de leur contingent

Ne cette
Le peuple Anglois avoit oublié qu’il lai
devoit une partie de fa gloire, Voyez lss
Mémoires de Burnez, Temoin oculaire,
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cette année. La Reine Anne ne pouvoit
encor fe dégager ouvertement; elle avoir
envoïé à l’armée du Prince Eugéne le Duc
d’Ormond avec douze-mille Anglois,
paioit encor beaucoup de troupes Alle-
mandes. Le Prince Eugéne aïant brûlé
le faubourg d'Arras, s’avançoit fur l’ar-
mée Françoife. Il propofa au Duc d’Or-
mond de livrer bataille. Le Général An-
glois avoit été envoié pour ne point come
bartre. Les négociations particuliéres en-
tre l'Angleterre la France avançoient-
Une fufpenfion d’armes fut publiée entre

19 les deux Couronnes. Louis XIV fit re
fmil, mettre aux Anglois la ville de Dunker-
1712: que, pour füreté de fes engagemens. Le

Duc d'Ormond fe retira vers Gand. H
voulut emmener avec les troupes de fa na-
tion celles qui étoient à la folde de fa
Reines mais il ne put fe faire fnivre que
de quatre efcadrons de Holftein d’un
régiment Liégeois. Les rroupes du Bran-
debourg, du Palatinat, de Saxe, de Hef-
fe, de Danemarck, reftérent fous les dra-
peaux du Prince Eugéne, furent païées
par les Hollandois.  L’EleÆeur de Hano-
vre mêmes qui devoit fuccéder à la Rei-
ne Anne, laida malgré elle fes troupes
aux Alliés, fit voir que fi {a famille at-
tendoit la couronne d’Angleterre, ce n’é-

toit
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toit pas fur la faveur de la Reine Anne
qu’elle comptoit.

LE Prince Eugéne, privé des Anglois,
étoit encor fupérieur de vingt mille hom-
mes à l’armée Françoife; il l’étoirpar fa
pofition, par l'abondance de fes maga-
fins, par neuf ans de viétoires.

LE Maréchal de Villars ne put l’empê-
cher de faire le fiége de Landrecy. La
France, épuifée d'hommes d’argent,
étoit dans la confternation, Les efprits,
ne fe raffüroient point par les Conféren-
ces d’Utrecht» que les fuccès du Prince
Eugéne pouvoient rendre infru&ueufes.
Dëja même des détachemens confidéra-
bles avoient ravagé une partie de la Cham-
pagne, pénétré jusqu'aux portes de
Reims.

Déja l'alarme étoit ‘à Verfailles, com-
me dans le refte du Roïaume. La mort
du fils unique du Roi, arrivée depuis un
ans le Duc de Bourgogne, la Ducheffe
de Bourgogne, leur fils aîné, enlevés ra-
pidement depuis quelques mois, portés
au tombeau dans le même chars le der-
nier de leurs enfans moribond; toutes ces
infortunes domefliques, jointes aux étran-
géres à la mifére publique, faifoient
regarder la fin du regne de Louis XIV,
Comme un tems marqué pour la calamité
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l'on s'attendoit à plus de désattres, que

l'on n'avoit vu auparavant de grandeur

de gloire.
Précifément dans ce tems-…i y; mou-

rut en Efpagne le Duc de Vendôme,
L’efprit de découragement généralement
répandu en France que je me fouviens
d'avoir vu, failoit encor redouter que
l’Efpagne, foûütenué par le Duc de Ven-
dôme, ne retombâr par fa perte.

LANDRECY ne pouvoit tenir long-
tems. ll fut agité dans Verfailles, fi le
Roi fe retireroit à Chamborte. 1l dit au
Maréchal d’Harcourt» qu’en cas d’un nou-
veau malheur, il convoqueroit toute la
Nobleffe de fon Roïaume, qu'il la con-
duiroit à l'ennemi malgré fon âge de fois
xante quatorze,ans, qu'il périroit à
la tête

UNE faute, que fit le Prince Eugéne,
délivra le Roi la France de tant d’in-
quiétudes. On prétend que fes lignes é-
toient trop étenduëss que le dépôt de fes
magafins dans Marchiennes étoit trop é-
loigné; que le Général Albemarle, pofté
à Denain entre Marchiennes le camp
du Prince, n’étoit pas à portée d’être fe-
couru affez tôt, sl étoit attaqué. Onm'’a
aiffré qu’une Italienne fort belle, que je
vis quelque tems après à la Haie, qui

étoit
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étoit alors entretenuë par le Prince Eu-
géne, étoit dans Marchicnness; qu’elle
avoit été caufe, qu’on avoit choifi ce lieu
pour fervir d’entrepôt. Ce n’etoit pas ren-
dre juftice au Puince Engéne, de penfer
qu’une femme pût avoit pair à fes arrange-
mens de guerre, Ceux qui favent qu’un
Curé ui Confeiller de Douai nommé
Le Févre d’Orval, fe promenant enfemble
vers ces quartiers, imaginérent les pre=
miers qu’on pouvoit aifément attaquer Dé-
nain Marchiennes, ferviront mieux à
prouver, par quels fecrets foibles ref-
forts les grandes affaires de ce monde font
fouvent dirigées. Le Févre donna fon a-
vis à l’Intendant de la provinces celui-
ci, au Maréchal de Montesquiou qui com-
mandoit fous le Maréchal de Villars; le
Général l’approuva, l’exécuta. Cette
action fut en effet le falut de la France»
Plus encor que la paix avec l’Angleterre.
Le Maréchal de Villars donna le change
au Prince Eugéne. Un corps de dragons
s’avança à la vuë du camp ennemi, com=
me fi on fe préparoit à l’atraquer; tan-
dis que ces dragons fe retirent enfuite
vers Guife, le Maréchal marche à Dé- 34nain avec fon armée fur cinq colonnes, /7#.
On force les retranchemens du Général 17124
Albemarle, défendus par dix-fept batail-

lons:
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lons: tout eft tué, ou pris. Le Général
fe rend prifonnier avec deux Princefles de
Nalfau, un Prince de Holftein, un Prin-
ce d’Anhalt, tous les Officiers, Le
Prince Eugéne arrive à la hâte, mais à
la fin de l’action avec ce qu’il peut ame-
ner de troupes; il veut attaquer un punt 3
qui conduifoit à Denain, dont les Fran-
cois étoient maîtres; il y perd du monde

retourne à fon camps après avoir été
témoin de cette défaite.

TOUS les poftés, vets Marchiennes le
long de la fcarpe, font emportés l’un
après l’autre avec rapidité. On pouffe à
Marchiennes défenduë par quatre mille
hommes; on en preffe le fiége avec tance
de vivacité, qu’au bout de trois jours on

30 les fait prifonniers, qu’on {e rend maî-
Jul, tre de toutes les munitions de guerre
1712. de bouche, amaffées par les ennemis pour

la campagne. Alors toute la fupériorité
eft du côté du Maréchal de Villars. L’en-

Sept,

GORE voir reprendre Dousk. le Quénoi.
1712 Bouchain. Les frontiéres font en füreté,

L'armée du Prince Eugéne fe retire, di-
minuée de près de cinquante bataillons»
dont quarante furent pris, depuis le com-
bat de Dénain jufqu'à la fin de la cam-
pagne. La vioire la plus fignalée n’au-

toit
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foit pas produit de plus grands avanta-
ges.

SI le Maréchal de Villars avoit eù cet-
te faveur populaire qu’ont eu quelques
autres Généraux, on l’eûr appellé à hau-
te voix le Reftaurateur de la trance: mais
on avouoit à peine les obligations qu'on
lui avoit; dans la joie publique d’un
fuccès inefpéré, l’envie prédominoit en-
COFC:

CHAQUE progrès du Maréchal de Vit-
lars hâtoit la paix d’Utrecht. Le Minitté-
re de la Reine Anne; refponfable à fa pa-
trie à l’Europe» ne négligea ni les inté«
rêts de l’Angleterre, ni ceux des Alliés,
ni la füreté publique, Ibéxigea d’abord
que Philippe V, affermi en Efpagne. re-
nonçat à fes droits fur la couronne de
Frances qu’il avoit toûjours confervés;
que le Duc de Berti fon frere, héritier
préfomptif de la France, après l’unique
artiére petit-fils presque mourant encor
qui reftoit à Louis XIV, renonçat aufli à
la couronne d’Efpagne, en cas qu’il de-
vint Roi de France. On voulut que le
Duc d'Orléans fit la même renonciation.
On venoit d’éprouver, par douze ans de
guerre, combien de tels actes lient peu
les hommes. 1] n’y a point encor de loi
reconnuë, qui oblige les defcendans a fe

priver
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priver du droit de regner, auquel aurônt
1énoncé les percs, Ces renonciations ne
font cfficaces, que lorsque l'intérêt com-
mun continuë de s’accorder avec elles.
Mais enfin elles calmoient pour le mo-
ment préfent une tempête de douze an-
nées il étoit probable, qu'un jour
plus d’une nation réunie foûtiendroient ces
renonciations devenuës la bafe de l’é-
quilibre de la tranquilité de l’Europe.

ON donnoit par ce Traité au Duc de
Savoie l’Ile de Sicile avec le titre de Roi;

dans le continent, Féneftrelles, Exil-
les la Vallée de Pragelas. Ainfi on pre-
noît, pour l’aggrandir, fur la maifon de
Bourbon. A

ON donnoit aux Hollandois une Barrié-
re confidérable, qu’ils avoient toûjours
défirées fi l’on dépouilloit la, maifon
de Bourbon de quelques domaines en fa-
veur du Duc de Savoie s an brenoit en
effet fur la maifon d’Autriche de quoi fa-
tisfaire les Hollandois, qui devotent de-
venir, à {es dépens, les confervateurs
les maîtres des plus fortes villes de la
Flandre, On avoit égard aux intérêts de
la Hollande dans le commerce. On ftipu-
loit ceux du Portugal.

On
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ON réfervoit à l’Empereur la fouverai-

neté des Dix Provinces de la Flandre Ef-
pagnole, le domaine utile des villes de
la Barriére. On lui affûroir le Roïaume
de Naples la Sardaigne, avec tout
ce qu’il poffédoit en Lombardie, les
quatre ports fur les côtes de la Tofcane,
Mais le Confeil de Vienne fe crotoit trop
léfé, ne pouvoit fouscire à cts con-
ditions.

A l’égard de l’Angleterre, fa gloire
{es intérêts étoient en fûreté Elle faifoit
démolir combler le port de Dunker=
que, objet de tant de jaloufies. L’Efpa-
gne la laifloitr en poffeffion de Gibraltar

de l’IHe de Minorque. La France lui
abandonnoit la Baïe d’Hudfon, He de
Terre Neuve l’Acadie, Elle obrenoit,
pour le commerce en Amcrique des droits
qu’on ne donnoit pas aux Français, qui
avoient placé Philippe V fur le trône. Il
faut encor compter, parmi les articles
glorieux au Miniftère Anglois, d’avoir fait
confentir Louis XIV à faite fortir de pri-
fon, ceux de fes propres fujets, qui é-
toient retenus pour leur Religion,  C’é-
toit di&ter des loix mais des loix bien
refpcétables,

ENFIN la Reine Anne. facrifant à fa
patrie les droits de fon (ang les fecret-

‘Rm. II, e) tes
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tes inclinations de fon cœur, faifoit affû-
rec garantir fa fucceffion à la maifon de

Hanovre.
QUANT aux EleŒeurs de Baviére

de Cologne, le Duc de Baviére devoit re-
tenir le Duché de Luxembourg le Com-
te de Namur, jufqu’à ce que fon frere
lui fuflent rétablis dans leurs Electorats;
car l’Efpagne avoit cédé deux Souveraine-
tés au Bavarois, en dédommagement de
fes ‘pertes, les Alliés n’avoient pris ni
Namur ni Luxembourg.

POUR laFrance, qui démoliffoit Dun-
kerque, qui abandonnoit tant de pla-
ces en Flandre, autrefois conquifes par
fes armes, affürées par les Traités de
Nimégue de Riswick on lui rendoit
Lille, Aire, Béthune Saint Venant.

AINSI il paroilloit, que le Miniftére
Anglois rendoit juftice à tout le monde.
Mais les Whigs ne la luirendirent pas;
la moitié de la nation perfécuta bientôt
la mémoire de la Reine Anne, pour avoir
fait le plus grand bien qu'un Souverain
puille jamais faire, pour avoir donné le
repos à tant de nations. On lui reprocha
d’avoir pu démembrer la France, de
ne l'avoir pas fait.

TOUS ces Traités furent fignés Pun
après l’autre, dans le cours de l’année

1713-
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1713, Soit opiniâtreté du Prince Eugéne,
foit mauvaile politique du Confeil de
l’'Empereur3; ce Monaique n’entra dans
aucune de ces négociations, 11 auroit eû
certainement Landau peut- être Stras-
bourg, s'il s’étoit prété d’abord aux vuës 1

de la Reine Anne. Il s'obftina à la guer-
re, il n’eut rien, Le Maréchal de Vil- Iilars, alant mis ce qui reftoit de la Flan-
dre Françoife en fûreté, pafla vers le j Un

Rhin, après s'être rendu maître de Spi- pt
re, de Worms, de tous les païs d’alen- 20 T

ÿ

tour il prend ce même Landau que l’Em. o#e “x
pereur eût pu conferver par la paix ;|1713- À
forée les lignes que le Prince Eugéne 2-20 id

bsvoit fait tirer dans le Brisgaus; défait dans Sepr, Li
fes lignes le Maréchal Vaubonne, affiége

30 Hiprend Fribourg» la Capitale de l’AuttL O5zob.

che Antérieure, [FLE Confeil de Vienne preffoit de tous il
côtés les fecours qu'’avoient promis les
Cercles de l’Empire; ces fecours ne
venoient point, Il comprit alqrs que l'Em-
pereur, fans l’Angleterre la Hollande,
ne pouvoit prévaloir contre la France;
il fe réfolut trop tard à la paix.

LE Maréchal ‘de Villars, après avoit
ainfi terminé la guerre, eut encor la gloi-
re de conclure certe Paix à Raftat avec le Gi

Prince Eugéne. C’étoit peut-être la pre-
Hi

O2 miére
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miére fois, qu’on avoit vu deux Généraux
oppofés, au (ortir d’une campagne trai-
ter au nom de leurs maîtres. Ils y posté-
rent tous deux la franchife de leur casac-
tére, J'ai onï conter au Maréchal de Vil-
lars, qu’un des premiers difcours qu’il tint
au Prince Eugéne, fut celui-ci: Monfieær
not5 ne fommes point ennemis s. Vos ennemis

font à Vienne, les miens à Verfailles,
En effet, l’un Pautre eurent-toujours
dans leurs cours des cabales à combat=

tre,IL ne fut point queftion dans ce Trai-
té, des droits que l’Empereur réclamoit
toûjours fur la Monarchie d’Efpagne, ni
du vain Titre de Roi Catholique que
Charles VI prit toûjours, tandis que le
Roïaume reftoit affûré à Philippe V. Louis
XIV garda Strasbourg Landau qu’il avoit
offert de céder auparavant, Huningue
le Nouveau Brifac qu’il avoit propofé lui-
même de rafer, la Souveraineté de l’Al-
face à laquelle il avoit offere de renoncer,
Mais cc qu’il y eut de plus honorable
il fic rétablir dans leurs Etats 8: dans leurs
rangs, les Electeurs de Cologne de Ba-
vicre.

L'EST une chofe très remarquable, que
la France, dans tous {es traités avec les
Empereurs, a toùjours protegé les dioits

des
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des Princes des Etats de l’Empire. Elle
pofa les fondements de la Liberté Gelma-
nique à Muntter, fit ériger un huitié-
me Eledtorat pour certe même maifon de
Baviére. Le Traité de Nimégue confirma
celui de Weftphalie. Elle fit rendre par
le Traité de Riswick tous les biens du
Cardinal de Furftenberg Enfin par la
Paix d’Utrecht, elle tétablit deux Elec-
teurs.  }l faut avoiier, que dans toute la
négociation qui termina cette longue que-
relle, la France reçut la loi de l’Angle-
terre, la fit à l’Empire.

LES Mémoires Hiftoriques du tems,
fur lesquels on a formé les compilations
de tant d’hiftoires de Louis XIV, difent
que le Prince Eugéne, en finiffant les
Conférences, pria le Duc de Villars d’em-
brafTer pour lui les genoux de Louis XIV,

de préfenter à ce Monarqne les affûran-
ces du plus profond refpect d’az fret envers
fon Souverain. Premiérement, il n’eft pas
vrais qu’un Prince, petit- fils d’un Souve-
rain foitle fujet d’un autre Prince, pour
être né dans fes Etats, Secondement, il
eft encor moins vrai, que le Prince Eu-
géne, Vicaire Général de l'Empire, pût
fe dire fujet du Roi France. c)

O 3 CE-
Tout ce paragraphe eit inutile,
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CEPENDANT chaque Etat fe mit en

poffeffion de fes nouveaux droits. Le
Duc de Savoie fe fit reconnoître en Sicia
le, fans confulter l'Empereur qui s’en plaig-
nit en vain. Louis XIV fit recevoir fes
troupes dans Lille. Les Hollandois fe faif-
firent des villes de leur Barriéres les
Etats du païs leur donnérent douze cent-
cinquante mille florins par an, pour être
les maîtres en Flandre. Louis XIV fit
combler le port de Dunkerque rafer la
citadelle, démolir toutes les fortifica-
tions du côté de la mer, fous les yeux
d’un Commiffaire Anglois. Les Dunker-
quois, qui voïoient par-là tout leut com-
merce périr, députerent à Londres pour
implorer la clémence de la Reiue Anne,
Il étoit trifte pour Louis XIV, que fes
fujets allaffent demander grace à une Rei-
ne d'Angleterre; mais il fut encor plus
trifte pour eux, que la Reine Anne füc
obligée de les refufer.

LE Roi, quelque temsaprès, fit élargir
le Canal de Mardicks au moïen des
éclufes, on fit un Port qu’on difoit déja
égaler celui de Dunkerque. Le Comte de
Stairs, Ambaffadeur d'Angleterre, s’en
plaignit vivement à ce Monarque. Il et
dit dans un des meilleurs livres que nous
aïons, que Louis XIV répondit au Lord

Stairs:



Stairs:

jours 4 fchez les autres, me m&en faites pas fonvemr,
Je fai de fcience certaine d) que jamais Louis
XIV ne fit une réponfe fi peu convena-
ble e). Il n’avoit jamais été le maître chez ii

les Anglois,f il s’en falloit beaucoup. Il
Li

l’étoir chez lui 3 mais il s’agiffoit de fa- j
voir s’il étoit le maître d’éluder un Trai-

Ÿ

té. auquel il devoit fon repos, peut-
être une grande partie defon Roïaume. Ce furil i

JUSQU’ A 1714- 2IX
Monfienr l'Ambaffideur, j'ai tou-

té le maître chez moi, mel xe ous

qui ef vrai, c’eft qu’il fit interrompre les 1-14 ‘i
travaux de Mardick, qu’ainfi il céda aux
repréfentations de l’Ambaladeur, loin de
les braver, Les ouvrages du Canal de Mar- ÿ

dick furent démolis bientôt après dans la
:l

Régence, le Traité accompli dans tous
fes points.

Après cette Paix d’Utrecht de Ra- j|
flat, Philippe V ne joiit pas encor de i

toute l'Efpagnes; lui cefta la Catalogne
à foûmettre, ainfi que les Iles de Major-
que d’Ivica,

O 4 ILPJ

LA

d) Je fai descrence certaine qu’il le fit,
e) Le Prefident Hefnault a tort de rapporter

ce fait, puis qu’il fignifie rien. Voltaire a
tort de ie réfuter.

f) H ne s'agit pas de favoir s’il a été le maitre
1

chez les Anglois; mais il ef fur qu’il l'avoit j
été chez les autres, 1
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IL faut favoir que l'Empereur Charles:

aïant laiffé {fa femme à Barcelone, ne pou-
vant foûtenir la guerre d’Efpagne, ne
voulant ni céder fes droits ni accepter la
Paix d’Utrecht, étoit cependant convenu
alors avec la Reine Anne, que l’Impéra-
trice fes troupes, devenues inutiles en
Catalogne, feroient tranfportées fur des
vaifleaux Anglois. En effet la Catalogne
avoir été évacuées Staremberg en par-
tant s’étoit démis de fon titre de Vice-Roi.
Mais il laiffa toutes les femences d’une
guerre civile, l’efpérance d’un promt
fecours de la part de l’Empéreur même
de l'Angleterre. Ceux qui avoient alors le
plus de crédit dans cette province, imagi-
nérent qu’ils pourroient former une Répu-
blique fous une protection étrangére,
que le Roi d’Efpagne ne feroit pas affez
fort pour les conquérir. lbs déploïérent
alors ce carattére que Tacite leur attribuoir
il y a fi long-terms. Nation intrépide

ditil, qui compte la vie pour rien,
quand ils ne l'emploient pas à combat-

Lie.
S'ILS avoient fait pour Philippe V leur

Roi, autant d'efforts qu’ils en fient alors
contre luis jamais l’Archiduc n’eût difpu-
té l’Efpagne. Ils prouvérent par leur opi-
niâtte scliflance, que Philippe V, délivré

même
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même de fon compétiteur, ne pouvoit
feul les réduire, Louis XIV, qui dansles
derniers tems de la guerre n’avoit pû four-
nir ni foldats ni vaifeaux à fon petit-fils
contre Charles fon concurrent, lui en en-
voïa alors contre fes fujets révoltés, Une
efcadre Françoife bloqua le port de Bar-
celone, le Maréchal de Barwick l’aftié-
gea par terre,

LA Reine d'Angleterre, fidéle à fes trai-
tés, ne fecourut point cette ville. L’Em-
pereur d'Allemagne promit de vains fe-
cours. Les affiégés fe défendirent avec
un courage fortifié par le fanatisme. Les
Prêtres, les Moines, coururent aux armes

fur les brêches, comme s’il s’étoit agi
d’une guetre de Religion. Un fantôme de
liberté les rendit fourds à toutes les avan-
ces qu’ils reçurent de leur Maître. Plus
de cing-cent Eccléfiaftiques moururent
dans ce fiége les armes à la main. On peut
juger, fi leurs difcours leurs exemples
avoient animé les peuples.

ILS arborérent fur la brêche un drapeau
nojr, foûtinrent plus d’un afaut. Enfin
les affigéans aïant pénétré, les affiégés fe
Dattirent encor de ruë en rué; retirés
dans la ville neuve tandis que l’ancienne
étoit prife, ils demandérent encor en ca-

Oo, pitulant,
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12 pitulant, qu’on leur confervat tous leurs

Sept. priviléges, Ils n’obtinrent que la vie

1

1714-leurs biens. La plûpart de leurs priviléges
leur furent dtés. Socixante Moines, con-
damnés aux galéres, furent la feule ven-
geance que l’on prit. Philippe V avoit
traité plus rudement la petite ville de Xa-
tiva dans le cours de la guerre: on l’avoit

À
détruite de fond en comble, pour faire un
exemple. Mais fi on rafe une petite ville
de peu d'importance, on n’en rafe point
une grande qui aun beau port de mer,
dont le maintien eft utile à l'Etat.

CETTE fureur des Catalans, qui ne les
avoit pas animés quand Charles VI étoit
parmi eux, qui les tranfporta quand ils
furent fans fecours, fut la derniére flam-

“me de l'incendie, qui avoit ravagé fi
long tems la plus belle partie de l’Euro-
Pc» par le Teftament de Charles II, Roi
d’Efpagne-

ft

i

1

es;
1

we}
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Rd R IRC KICK II TIR
CHAPITRE VINGT-TROISIEME.
Tableau de l’Essrope, depuis la Paix d'U-

trecht jusqu'en 1750, A)

TÔSE appeller encor cette longue guer-
e) te, Une guerre civile, Le Duc de Sa-
voie y fut armé contre fes deux filles. Le
Prince de Vaudemont, qui avoit pris le
parti de l’Archiduc Charles, avoit été fur
le point de faire prifonnier dans la Lom-
bardie, fon propre pere qui tenoit pour
Philippe V. L’Efpagne avoit été réelle-
ment partagée en factions. Des régimens
entiers de Calviniftes François avoient fer-
vi contre leur patrie. C’étoict enfin pour
une fucceffion entre parens, que la guerre
générale avoit commencé: l’on peut a-
joûter que la Reine d’Angleterre excluoit
du trône fon frere, que Louis XIV proté-
geoits qu’elle fut obligée de le pro-
fcire.

LES efpérances la prudence humaine
furent crompées dans cette guerre, com-

me

Ce tableau de l’Europe n’appartieur point
au fujet,
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me elles le font tofñjours. Charles VI,
deux fois reconnu dans Madrid, fut chaf-
fé d’Efpagne. Louis XiV, près de luc-
comber, fe releva par les brouilleries im-
prévuës de l'Angleterre. Le Confeil d’E(-
pagne, qui n’avoit appellé le Duc d'Anjou
au trône que dans le deffein de ne jamais
démembrer la Monarchie en vit beaucoup
de parties féparées, La Lombardie, la
Flandre, reftérent à la maifon d’Autriche:
la maifon de Pruffe eut une petite partie
de cette même Flandre les Hollandois
dominérent dans une autres une quattiéme
partic demeura à la France. Ainf l’hétita-
ge entre quatre Puiffances celle qui
fembloit y avoir le plus de droit, n’y con-
{ferva pas une métairie. La Sardaigne, inu-
tile à l'Empereur, lui refla Pour un tems,
Il jouit quelques années de Naples, ce
grand fiéf de Rome, qu’on s’efl arraché
fi fouvent fi aifément,. Le Duc de Sa-
voie eut quatre ans la Sicile, ne l’eut
que pour foûtenir contre le Pape, ledroit
fingulier mais ancien, d'être Pape lui mê-
me dans cette Tes c’eft à dire, d’être, au
dogme près, Souverain abfolu en matiére
d: Religion.

7

LA

b) L'auteus veut dire, de Ia Gueldre, ‘Fous
eft ccrir dans cette czattitude,



JUSQU? A 1750 221
LA vanité de la Politique parut encor

plus après la Paix d’Utrecht» que pendant
la guerre, Il eft indubitable, que le nou-
veau miniftéie de la Reine Anne vouloir
préparer en fecret le rétabliffement du fils
de Jacques Il fur le trône. La Reise An-
ne clle-même commencoir à ceourer la
voix de la nature, par celle de fes Minif-
tres; elle étoit dans le diffuin de laiffer
la fucceflion à ce frere, dont elle avoit
mis la tête à prix malgré elle. Sa mort pré-
vint tous ces deffecins. La maifon de Ha-
novre, qu’elle regardoir comme étrangére

qu’elle n’aîmoit pas, lui faccéda; fes
Minslteres furent perfécutés; le parti du
Prétendant aïant tenté de foûtenir fes
droits en 1715 3 Ce paiti fut défait; la ré-
bellion, qui, fila Reine Anne eut vécu plus
long tems, eût été une révolution légiti-
me, fut punie par le (ang qui coula {ur les
échafauts.

L'INTELLIGENCE l’union de la
France de l’Efpagne, qu’on avoit tant
redoutée qui avoit alarmé tant d'Etars,
fut rompuë dès que Louis XIV eut les yeux
fermés. Le Duc d’Orléans Régent de Fran-
ce, quoiqu'’irréprochable c) furles foins de
la confervation de fon pupile, fe condui-

fit

5) Parenthele inutile,
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fit comme s’il eut dû lui fuccéder, II s’u-
nit étroitement avec l’Angleterre répu-
tée l’ennemie naturelle de la France;
rompit ouvertement avec la branche de
Bourbon qui regnoit à Madrid: Philip-
pe V qui avoit rénoncé à la couronne de
France pat la paix, excita ou plütôt 1êta
fon nom pour exciter des {editions en Fran-
ce, qui devoient lui donner la Régence
d’un païs, où il ne pouvoir 1egner. Ainfi,
après la moit de Louis XIV, toutes les
vuës, toutes les négociations, toute la
politique, changéient dans fa famille
chez tous les Princes,

LE Régent de France, uni avec les An-
glois, attaqua l’Efpagnes de forte que la
premiére guerre de Louis XV fut entre-
prife contre fon oncle, que Louis XIV
avoit établi au prix de tant de fang.

DANS le tems de cette courte guerre;
le miniftére d’Efpagne voulut tromper le
Duc de Savoie; le Duc de Savoie vou-
lut trompe: l'Empereur; il réfulta de
ce cahos d'iutrigues, que les Efpagnols
deponiliérent l'Empereur de la Sardaigne

le Duc de Savoie de Sicile en 1718.
Mais forcés par la France qui les battoit
fur terre par les Anglois qui les bat-
toient fur mer, ils rendirent alors la Si-
cils à la maifon d'Autriche; la Sar-

daigne
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daigne devint le partage des Ducs de Sa-
voie, qui la poffédent encore, qui
prennent le titre de Roi de Sardaigne.

POUR mieux fentir par quelle fatalité
aveugle les affaires de ce monde_font gou-
vernées; il faut,remaiquer que l’Empire
Ottoman, qui avoit pû attaquer l’Empire
d’Allemagne pendant la longue guerre de
1701, attendit la conclution totale de la
paix générale, pour faire la guerre à l’Em-
pereur Contre des troupes aguerries com-
mandées par le Prince Eugéne, qui vain-
quit les Turcs dans deux Journées mémo-
rables, qui les réduifit à demander une
Paix humiliante: pour comble de ces
contradiétions, dont toutes les affaires
font remplies; ce mème Empereur, vain-
queur de Turcs, ne put avoir la Sicile,
que par le fecours des Anglois du Ré-
gent de France.

MAIS, ce qui étonna le plus toutes les
Cours de l’Europe» ce fut de voir quel-
que tems après en 1724 1725, Philippe
V Charles VI, autrefois fi acharnés l'un
contre l’aucre, maintenant étroitement u-
nis; les affaires (orties de leur route
naturelle, au, point que le miniltére de
Madrid gouverna une année entiére la
Cour de Vienne. Cette Cour; qui n’avoit
jamais eû d'autre intention que de fermer

à la
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à la Ma/fon Francoife d’Efpagne tout ac
cès dans l’Italie, {ec laila entiaîner loin
de fes propres fentimens au point de re-
cevoir un fils de Plulippe V d’Elifabeth
de Parme {a feconde femme, dans cette
même Italie, dont on vouloit exclure touc
François tout Efpagnol.  L’Empereuc
donna à ce fils puisné de fon concurrent
l'invelttare de Paume de Plaifance 8:
du Grand-Duché de Tofcane- Quoiquela
fucceflion de ces Etats ne füt point ou-
verte, Dom Carlos y fut introduit avec
fix-mille Efpagnolss il n’en coûta à
l’Efpagne; que deux-\ent-mille pittoles
donnces à Vienne.

CETTE faute du Confeil de l’Empe-
reur ne fut pas au rang des fautes heureus
fes; elle lui coûta plus cher dans la fui-
te. Tout étoit étrange dans cet accord
c’étoit deux maifons ennemies, qui s’unis-
foient fans fe fier l’une à l’autres c’étoic
les Angivis, qui aïant tout fait pour dé-
trôner Philippe V, lui afant arraché
Minorque Gibraltar étoient les Mé-
diateurs de ce Traité; c’étoit un Hollan-
dois, Ripperda devenu Duc tout puif-
fant en Efpagne qui le fignoit, qui fut
disgracié après l’avoir figné, qui alla
mourir enfuite dans le Roïaume de Ma-

roc»,
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toc, où il tenta d’établit une Religion
Nouvelle.

CEPENDANT en France, laRégence du
,Duc d’Orléans, que fes ennemis fecrets
le bouleverfement général des finances
devoient rendre la plus orageufe des ré-
gences, avoit éré la plus paifible la
plus fortunée. L'habitude, que les Fran-
çois avoient prife, d’obéir fous Louis
XIV, fit la fûreté du Régent, la tran-
quilité publique, Une confpiration, diri-
gée de loin par le Cardinal Albéroni
imal trümée eñ Frances fut découverte
diffipée auffitôt que formée. Le Parle-
ment, qui dans la Régence de la Reine
Anne avoit fait la guerre civile pour dou-
ze charges de Maîtres des Requêtes
qui avoit caffé les Teftamens de Louis
XII de Louis XIV avec moins de for-
malités que celui d’un particulier, eut à
peine la Hberté de faire des remontran-
ces, lorfqu’on eut augmenté la valeur nu-
Méraire des efpeces trois fois au de là du
prix ordinaire. Sa marche à pied, de fa
Grand’-Chambre au Louvre, ne lui attira
que les railleries du peuple. d) L’Edit le

pius

d) Et les gémiffemens des citoïens, l’ad-
miration des fages,

‘Tome II, P
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plus injufte qu’on aît jamais rendu, eetui
de défendre à tousles habitans d’un roïau-
me d’avoir chez foi plus de cing cent
francs d’argent comptant, n’excita pas le
moindre mouvement. La difette entiére
des efpéces dans le publics tout un peu-
ple en foule fe preffant, pour aller rece-
voir à un bureau quelque monnoie nécef-
faire à la vie en échange d’un papier dé-
ctié dont la France étoit inondée 3 plu-
fieurs citoïens écrafés dans cette foule,

leurs cadavres portés par le peuple au
palais roïal, ne produifirent pas une ap-
parence de fédition, Enfin ce fameux (y-
ftéme de Law, qui fembloit devoir rui-
ner la Régence l’Etat, foûtint en effet
l’un l’autre par des conféquences, que
perfonne n’avoit prévuës,

LA cupidité qu’il réveilla dans toutes
les conditions, depuis le plus bas peuple
jusqu’aux Magiftrats, aux Evêques aux
Princes, détourna tous les efprits de tou-
te attention au bien public de toute
vuë politique ambitieufe, en les rem-
pliffant de la crainte de perdre de l’avi-
dité de gagner. C’étoit un jeu nouveau

prodigieux, où tous les citoïens pa-
Hioient les uns contre les autres. Des
jouems acharnés ne quittent point leurs
cartes pour troubler le gouvernement. Il

arriva
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arriva par un preftige dont les refforts ne
purent être vifibles qu'aux yeux les plus
exercés les plus fins, qu’un fyfteme
tour chimérique enfanta un commerce
réel, fit renaître la Compagnie des In-
des, établie autrefois par le celébre Col-
bert, ruinée par les guerres. Enfin, s’il
y eut beaucoup de foitunes particuliéres
détruites, la nation devint bientôt plus
commerçante plus riche, Ce fyftéme é-
tlaira les efprits, comme les guerres civi-
les aiguifent les courages.

Après que la confufion des finances
eut ceffé avec la Régence, celle des af-
faires politiques cela auffi, lorsque le
Cardinal de Fleury fut à la tête du mini-
ftére. S'il y a jamais eû quelqu’un d’heu-
teux fur la terre, cétoit fans doute le
Cardinal de Fleury. On le regarda com-
me un homme des plus aimables de la
fociété la plus délicieufe, jusqu’à l’âge de
foixante treize ans; lorsqu’à cet ä-
ge: où tant de vieillards fe retirent du
monde, il fut regardé comme un des plus
fages. Depuis 1726 jufqu’à 1742, toutlui
profpéra. 1l conterva jusqu’à près de qua-
tre vingt-dix ans, une tête faine, libre,

capable d’affaires. f)

P2 QUANDGénéralités fur un fujet fur {lequel il y avoit
tance de particulazités à dis,
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QUAND on fonge» que de mille con-

temporains il y en a trés-rarement un feul
qui parvienne à cet âge, on eft obligé d’a-
vouer, que le Cardinal de Fleury eut une
deflinée unique. Si fa grandeur fur fin-
guliére, en ce qu’aïant commencé fi tard,
elle dura fi long tems fans aucun nuage
fa moderation la douceur de fes mœurs
ne le furent pas moins. On fait quelles
étoient les richefles la magnificence du
Cardinal d’Amboife, quiafpiroit à la tiare$

la fimplicité arrogante de Ximénès, qui
levoit des armées à {es dépens qui vétu
en Moine difoit qu’avec fon cordon il.cori-
duifoit les Grands d’Efpagne. On connoit
le fatte roïal de Richelieu, les richeffes pro-
digieufes accumulées pat Mazarin. Il reftoié
au Cardinal de Fieury la dittinétion de la mo-

deftie. Il fut fimple œconotne en touts
fans jamais fe démentir. L’élévation man-
quoit à foncara&ére. ç) Ce défaut tenoit à
des vertus, qui fontla douceur l'égalité
l'amour de l’ordre de la paix: il prou-
va, que les efprits doux concilians font
faits pour gouvener les autres.

IL laifla rranquilement la France répa-
rer (es pertes s’enrichir par un com-
merce immenfe, fans faire aucune inno-
vation, traitant l’Etat comme un corps

puifant
2) Ce n’étoit pas fon feul défaut.
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puifant robufte, qui fe rétablit de lui-
même.

LES affaires politiques rentrérent in-
fenfiblement dans leur ordre naturel. Heu-
refemenr pour l’Europe, le premier Mi-
niftre d'Angleterre Robert Walpole,
étoit d’un caraétére auffi pacifiques
ces deux hommes continuérent à mainte-
nir prefque toure l’Eurppe dans ce repos»
qu’elle‘ goûta depuis la paix d’Utrecht
jufqu’en 1733; repos, quin’avoit ététrou-
blé qu’une fois par la guerre pafagére de
1718. Ce fut un tems heureux pour toutes
les nations, qui cultivant à l’envi le com-
merce les arts, oubliérent toutes leurs
calamités paflées.

En ces tems-là fe formoient deux Puis-
fances, dont l’Europe n'avoir point enten-
du parler avant ce fiécle, La premiére
étoit la Ruffie, quele Czar Pierre le Grand
avoit tirée de la barbarie. Cette Pnis-
fance ne confiftoit avant lui, que dans
des déferts immenfes, dans un peuple
faus loix, fans difcipline, (ans connots-
fances, tel que de tour tems ont été les
Tartares, Il étoit fi étranger à la France

fi peu connu que lorfqu’en 1668 Louis
XIV avoit reçu une Ambaîlade Mofco-
vite, on célébra par une médaille cet é-

P 3 véne-
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vénement comme l’Ambañfade des Sizs
mois.

Cet Empire nouveau commença à in-
fluer fur toutes les affaires. à donner
des loix au Nord, après avoir abattu la
Suéde, La feconde Puiffance. établie à
force d'art {fur des fondemens moins
vaîtes ctoit la Pruffe, Ses forces fe pré-
paroient ne fa déploïoient pas en-
core

LA maifon d’Autriche étoit reftée à-
peu-près dans l’état où la paix d’Utrecht
l'avoit mile.  L’Anglèterre eonfervoit fa
puiffance fur mer, la Hollande perdoit
infenfiblement la fenne. Ce petit Etats
puiffant par le peu d’induftrie des autres
nations tomboit en décadence, parce que
fes voilins faifoient eux mêmes le com-
merce, dont il avoit été le maître. La
Suéde languiffoir. Le Danemarck étoit
floriffant. L'Efpagne ke Portugal fub-
fiftoient par l’Amérique. L'Italie, toû-
jours foible étoit divifée en autant d’E-
tats qu'au commencement du fiécle, fi on
excepte Mantouë devenuë patrimoine
Antrichien-

LA Savoïe donna alors un grand fpe&a-
cle au monde, une grande leçon aux
Souverains. Le Roi de Sardaigne, Duc
de Savoie, ce Viétor-Amadée, tantôt al-

lié
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filé, tantôt ennemi de la France de
l’Autiiche, dontl’incertitude avoit pallé
pour politique, laffé des affaires de
jui même abdiqua par un caprice en 1730.
à l’âge de foixante quatre ans, la couron-
ne qu’il avoit portée le premier de fa fa-
mille, fe repentit par un autre caprî-
ce, un an après, La fociété de (a mai-
trefle devenuë fa femmes la dévotion
le repos, ne pürent fatisfaire une ame oc-
cupée pendant cinquante ans des affaires
de l’Europe. 11 Gt voir, quelle eft la foi-
bleffe humaine, combien il eft difficile
de gemplir fon cœur fur le trône hors
du trône, Quatre Souverains dans ce fié-
cle renoncérent à la couronnes Chrilti-
ne Cafimir, Philippe V, Viétor-Ama-
dée, Philidpe V ne reprit le gouveine-
ment que malgré lui, Cafimie n’y penfa
jamais... Chriftine en fat tentée quelque-
tems, par un dégoût qu’elle eut à Rome.
Amadée feul voulut remonter par la for-
ce fur le trône que fon inquiétude lui
avoit fait quitter, La fnite de cette ten-
tative eft connuë. Son fils, Charles E-
manucl, auroit acquis une gloire au-deflus
des COUFONNES EN remettant à {fon pere
celle qu’il tenoit de lui, fi ce pcre fcul
l'eut redemandée, fi la conjonture des
rems l'eut exigé; mais c’étoit une mai-

P 4 trefle
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trefle ambitieufe qui vouloit regner
rout le Confeil fut forcé d’en prévenir les
fuites funeftes, de faire arrèrer celui
qui avoit été fon Souverain H mourut
depuis en piifon. Il eft très faux, que la
Cour de France voulut envoïer vingt-mille
hommes, pour défendre le pere contre le
fils, comme on l’a dit dans des Mémoires
de ce tems là. Ni l’abdication de ce Roi,
ni (a tentative pour reprendre le fceptre»
ni fa prifon, ni fa mort, ne cauférent le
moindre mouvement chez les nations voi
fines,

TOUT étoit paifible depuis la Ruffie juf-
qu’à l’Efpagne lorsque la mort d’Augufte
Second replongea l’Europe dans les diffen-
fions dans les malheurs, dont elle eft
{1 rarement exemte.

LE Roi Staniflas, beau-pere de Louig
XV, déja nommé Roi de Pologne en 1704,
fat élu Roien 1733 de la maniére la plus
lcgitime la plus folemnelle. Mais l’Em-
pereur Charles VI fit procéder à une autre
election appuiée par fes armes par cel-
les de la Ruffie. Le fils du dernier Roi
de Pologne, Eleteur de Saxe, qui avoit
epoufé une niéce de Charles VI, l’empor-
ta fur fon concurrent. Ainfi la maifon
d'Autriche, qui n’avoit pas eù le pouvoir
de fe conferver l’Efpagne les Indes

Occi-
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Occidentales, qui, en dernier lieus
p'avoit pu établir une compagnie de coms
merce à Oftende, eut le crédit d'ôter la
couronne au beau-pere de Louis XV. La
France vit renouveller ce qui étoit arrivé
au Prince Armand de Conti, qui folemnel-
lement élu, mais n’aïant ni argent ni
troupes, plus recommendé que foûte-
nu, perdit le roïaume où il avoit été ap-
pellé.

LE Roi Stanislas alla à Dantzig foûte-
nir fon éleGtion. Le grand nombre» qui
l’avoit choifi, céda bientôt au petit nom-
bre qui lui étoit contraire. Ce païs, où
le peuple eft efclave, où la Noblelfe vend
fes fuffrages, où il n’y a jamais dans le tré-
for public de quoi entretenir les armées,
où les loix font fans vigueur, où la liber-
té ne produit que des divifions; ce pais,
dis je» fe vantoit en vain d’une Noblelfe
belliqueufe, qui peut montrer à cheval au
nombre de cent mille hommes. Dix-mil-
le Ruffes firent d'abord difparoitre tout ce
qui étoit affemblé en faveur de Stanislas.
La Nation Polonoife, qui un fiécle au-
paravant régardoit les Ruiles avec mépris,
étoit alors intimidée conduite par eux.
L’Empire de Ruilie étoit devenu formida-
ble, depuis que Pierre le Grand l’avoit
formé,  Dix-mille cfclaves Rulfes difci-

P 5 plinés

RS



234 LOUIS XIV.
plinés difperférett toute la Nobleffe de
Polognes le Roi Stanislas, refermé
dans la ville de Dantzig» y fut bientôt
afliégé par une armée de trente -mille
hommes,

L'EMPEREUR d'Allemagne, uni avec
la Ruflie, étoit für du fuccès. H eût fal-
lu, pour tenir la balance égale, que la
France eût envoié par mer une nombreu-
fe armée: mais l'Angleterre n’auroit pas
vu ces préparatifs immenfes. fans fe dé-
clarer. Le Cardinal de Fleury, qui mé-
nageoit l’Angleterte, ne voulut ni avoir
ja honte d'abandonner entiérement le Roi
Stanislas, ni hazarder de grandes forces
pour le fecourir. Il fit partir une efcadre
avec quinze cent hommes, commandée par
un Brigadier. Cer Officier ne crur pas que
fa commiffion fût férieufe il jugea quand
j\ fut près de Dantzig, qu’il facrifieroit
fans fruit fes foldatss il alla relâcher
co Danemarck, Le Comte de Plélo, Am-
baffadeur de France auprès du Roi de Da-
nemarck, vit avecindignation cette retrai-
:e, qui Ini paroiffoit humiliante. C’étoit
vnejeune homme, b) qui joignoit à l’étude

des

b) Le Comte de Plélo, étoit un homme témé«
taire, d’un favoir fupeificiel, fe piquant

d'ef-
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des belles lettres de la philofophie des
fentiments héroïques, dignes d’une meil-
leure fortune. Il réfolut de feconiir Dan-
tzig contre une armée avec cette pctite
troupe, ou d’y périr. Il écrivit, avant
de s’'embarquer, une lettre à l’un des Se-
erctaires d’Etat, laquelle finiffoir par ces
MOIS: je fuis für que je n’en reviendrai

pas; je vous recommende ma femme
Mes cnfans Il arriva à la rade de

Dantzig, débarqua attaqua l’aimée
Ruffe; il y périt percé de coups, comme
il l’avoit prévû; ce qui ne fut pas tué
de fa troupe fut prifonnier de guerre.
Sa lettre arriva avec la nouvelle de
mort. Dantzig fut pris; d'Ambaffadeur de
France auprès de la Pologne, qui étoit
dans cette place, fut prifonnier de guer-
re, malgré les priviléges de fon caradére,
Le Roi Stanislas n’échapa qu’à travers
beaucoup de dangers à la faveur de plus
d'un déguifement, après avoir vu fa tête

mife

d’efprit, qui n’avoit rien de mioux à faire
que de mourir au lit d’ honneur parcequ’il
s'ennuioit a périr à Copenhague, qu’il ve
noit de fe broniller par une imprudence avec
le miniflre, qu’il devoit à Pauis un pul-
lion, lt a été fort cftuné des favans danois
Au font fort Ignorans des gentils loims
mass qui ne font pas forr connoileurs,
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mife à prix par le Général des Mofcovi-
tes, dans un païs libre, dans (a propre
patrie, au milieu de la nation qui l’avoit
élu fuivane toutes les loix.

LE Miniftére de France eût entiérement
perdu cette réputation néceflaire au marn-
tien de la grandeur, fi elle n’eut tiré
vengeance d’un tel outrages mais certe
vengeance N’étoit rien, fi elle n’éroit pas
uusle,

L'éloignement des lieux ne permettait
pas qu’on {e portat {ur les Mofcovites

la politique vouloit que la vengeance
tombat (ur Empereur. On l'exécura effi-
cacement en Allemagne en Iralie, La
France s’unit avec l'Efpagne la Sardaigne.
Ces trois Puiffances avoient leurs intérêts
divers, qui tous concouroient au même
but d’affoiblir l’Aurriche,

LES Ducs de Savoie avoient depuis
longtems accrû petir-à petit leurs Etats»
tantôt en vendant leur fecours aux Em-
pereurs, tantôt en fc déclarant contre
eux. Le Roi Charles Emannel efpéroit le
Milanois: il lui fut promis par les Mi-
miîtres de Verfailles de Madrid, Le Roi
d'Étpagne Philippe V, où plûtô:t la Rei-
ne Elitabeth de Parme fon époufe, efpé-
rot pour fes enfans de plus grands eta-
bliffemens que Paume Plaifance. Le

Roi
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Roi de France n’envilageoit aucun avan-
tage pour lui que fa propre gloire, l'abaif-
fement de fes ennemis le fuccès de fes
Alliés,

PERSONNE ne prévoïoit alors, que la
Lorraine dût être le fruit de cette guerre.
On eft prefque toüjours mené par tes evé-
hemeris, rarement on les dirige.  j1-
mais négociation ne fut plus promtement
terminée que celle qui uniffoit ces trois
Monarquès.

L’ANGLETERRE la Hollande, ac-
toûtumées depuis longtems à fe déclarer
pour l’Autriche contre la France, l’aban-
donnérent en cette occafion. Ce fut le
fruit decette réputation d’équité de mo-
deration, que la Cour de France avoit ac-
quite. L'idée de fes vuës pacifiques
dépouillées d’ambition, enchainoit encot
fes ennemis naturels, lors même qu’elle
faifoit la guerres rien ne fit plus d'hon-
Heur au Miniftéres que d’être parvenu à
faite comprendre à ces Puiffances, que la
France pouvoit faire la guerre à l’Empe-
teur, fans alarmer la liberté de l'Europe.
Tous lés Potentats regardérent donc tran-
quilement (es fuccès rapides. Une armée
de François fut maîtrelle de la campagne
fur le Rhin, les troupes de Frances
d'Efpagne de Savoie jointes enfemble,

fuient
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furent les maîrreffes de l’Italie Le Ma-
réchal de Villars finit fa gloricufe cairiére
à quatre vingt deux ans, après avoir pris
Milan. Le Maréchal de Cogni, fon tuc-
cefleur gagna deux batailles; tandis que
le Duc de Montémar, Général des Efpa-
gnols, remporta une viétoire dans le Roïau-
me de Naples, à Bitonto, dont il eut le
furrom. C’eft une récompenfe que la
Cour d’Efpagne donne fouvent, à l’exem-
ple des anciens Romains. Dom Carlos,
qui avoit été reconnu Prince héréditaire
de Tofcane, fut bientôt Roi de Naples

de Sicile. Ainfi l'Empereur Charles VI
perdit prefque toute l'Italie pour avoir
donné un Roi à la Pologne: un fils du
Roi d’Efpagne eut en deux campagnes, ces
deux Siciles, priles reprifes tant de fois
auparavant, l’objet continuel de l’atten-
tion de la maifon d’Autriche pendant plus
de deux fiécles.

CETTE guerre d'Italie eft la feule, qui
fe loit terminée avec un fuccès folide
pour les François depuis Charlemagne. La
raifon en cft, qu'ils avoient pour eux le
Gardien des Alpes, devenu le plus puiflant
Prince de cesconttées; qu’ils étoient fecon-
dés des meilleures troupes d’Efpagne que
les armées furent toûjours dans l’abondance.

L'EM-
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L'EMPEREUR fut alors trop heureux,

de recevoir des conditions de paix que lui
offroit la France viétoiienfe. Le Cadinai
de Fleury Miniltre de France, qui avoir
cû la fagelfe d'empêcher l’Angleterre la
Hollande de prendre part a cette guerre,
eut aufli celle de la terminer heureufement
fans leur intervention

PAR cette paix, Dom Carlos fut recon-
nu Roi de Naples de Sicile, L'Europe
étoit déja accoutumée à voir donner
changer des Etats. On affigna à Francois
Duc de Lorraine, défigné gendre de l’Em-
pereur, l'héritage des Médicis qu’on avoit
auparavant accordé à Dom Carlos; le
dernier Grand- Duc de Tofcane, près de
fa fin, demandoit, f 02 ne lui donneroit
pas un troifiéme héritier quel enfant l’Em-
pire la France vouloient lui faire, Ce
n’eft pas, que le Grand Duché de Tofcane
fe regarda comme un fiéf de Empire mais
l’Empereur le regardoit comme tel, auf
bien que Parme Plaifance,1évendique roû-
jours par le Saint Siége dont le dernier
Duc de Parme avoit fait hommage au Pape:
tant les droits changent felon les rems, Par
cette paix, ces Duchez de Parme Plai-
fance, que les droits du fang donneient
à Dom Carlos fils de Philippe V d’une

Princefe
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Princefle de Parme, furent cédés à l'Lm-
pereur Charles VI en propriété.

LE Roi de Sardaigne Duc de Savoie;
qui avoit compté fur le Milanois auquel
fa maifon toûjours aggrandie par dégrés
avoit depuis longtems des piétentionss
n’en obrint qu'une petite partie, comme
le Navarois, le Tortonis, les Fiets des
Langhes. Il tiroit fes droits fur le Mila-
nois, d’une fille de Philippe Deux Roi
d’Efpagnes dont il defrendoit. La France
avoit auffi fes anciennes prétentions, pat
Louis XII, héritier naturel de ce Duché,
Philippe V avoit les flennes, par les in-
féodations renouvellées à quatre Rois d’Ef-
pagne fes prédéceffeurs. Mais toutes ces
prérentions cédérent à la convenance
au bien public, L'Empereur garda le Mi-
lanois, malgré la loi générale des Fiéfs dé
l’Empire, qui veut que l'Empereur Seis
gneur Suferain en donne toüjours l’invetti-
tures fans quoi les Empereurs pourroient
engloutir à la longue toutes les mouvan-
ces de leur couronne. Mais cette loi fouf-
fre tant d’exceptions; il y tant d’exemples
pour contre qu’il faut avouer qu’en ma-
tiére d'Etat l'intérêt préfent ef la premié-
te des loix.

PAR
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PAR ce Traité le Roi Stanislas renon-

coit au Roïaume qu’il avoit eû deux fois
qu’on n’avoit pu lui confervers il gar-

doit le Titre de Roi. 11 lui falloit un autre
dédommagement, ce dédommagement
fut pour la France encor plus que pour lui.
Le Cardinal de Fleury fe contenta d’abord
du Barrois, que le Duc de Lorraine devoit
donner au Roi Stanislas, avec la réverfion
à la couronne de Frances la Lorraine
ne devoir être cédée, que lorfque fon Duc
feroit en pleine pofeffion de la Tofcane,
C'étoit faire dépendre cette ceffion de
la Lorraine de beaucoup de hazards.
C’étoit peu profiter des plus grands fuccès

des conjontures les plus favorables, On
encouragea le Cardinal de Fleury à fe fer-
vir de fes avantages: il demanda La Lorrai-
ne aux mêmes conditions que le Barroiss

il l’obtint.
IL n’en coûta que quelque argent com-

ptant, une penfion de quatre millions-
cinq- cent-mille livres, faite au Duc Fran-
çois jusqu’à ce que la Tofcane lui fût
echuë.

AINSI la Lorraine fut réunie à la Cou-
ronne irrévocablement; réunion cant de
fois inutilement tentée. Par là un Roi
Polonois fut transplanté en Lorraine;
cette province eur pour la derniére fois

Tome, II, Q un
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un Souverain réfident chez elle, il la
rendit heureufe. La maifon regnante des
Princes Lorrains devint Souveraine de la
Tofcane. Le fecond fils du Roi d’Efpa-
gne fut transféré à Naples. On auroit pu
renouveller la médaille de Trajan, regna
affignata, les trones donnés,

LA maifon de France, à la fin de cette
courte guerre, fe trouva élevée à un
point de grandeur qu’on n’eût pas ofé
prévoir, dans le tems des plus brillances
profpérités de Louis XIV. Presque tout
l'héritage de la maifon de Charles-Quint,
l’Efpagne, les deux Siciles, le Mexique, le
Pérou, étoient dans fes mains; enfin la
maifon d’Autriche finit dans la perfonne
de Charles VI en 1740, Ce qui reftoit de
fes dépouilles fuc près d’être enlevé à fa
fille, partagé entre plufieurs Puiffances.
La France fit élire un Empereur, avec la
même facilité que les Empereurs avoient
auparavant fait élire des Eleéteurs de Co-
logne des Evêques de Liége. La fa-
meufe Pragmatique Sanétion du dernier
Empereur Autrichien, qui affuroitä fa fille
la pofleffion indivifible de tous fes Etats,
Pragmatique Garantie par l’Empire, par
l'Angleterre, par la Hollande, par la
France elle même, ne fut d’abord foûte-
nuë de perfonne,  L’EleŒeur de Baviére

fils



J] US QU’ A 1750. 243
fils de celui qui avoit été mis au ban de
l'Empire, fut couronné fans obftacle Duc
d'Autriche à Lintz, Roi de Bohéme à
Prague, Empereur à Francfoit, par les
armes de Louis XV. On alla jufqu’aux
portes de Vienne. La flie de tant d’Em-
pereurs fe vit une année entiére fans fe
cours, fans autre cipérance que dans
fon courage. À peine avoit elle fermé les
yeux à fon pere, qu’elle avoit perdu la
Siléfie par l’irruption d’un jeune Roi de
Pruffe, dont la poftérité parlera long-
tems Il profita le premier de la conjonc-
ture, fit fervir à (a grandeur une armée
difciplinée comme celles des anciens Ro-
mains, que fon pere fembloit n’avoir for-
mée que pour la parade la montre.
La France, la Pruffe, la Saxe, la Bavié-
re, attaquoient les reftes de la mailon
d’Autiiche. Ses Alliés demcuroient dans
le filence le partage de fes Etats paroif-
foit affuré. Mais on vit bientôt, com-
bien il eft difficile à un foible Piince tel
qu’étoit l’Eleéteur de Baviére, Empereur
fans pouvoir fous le nom de Charles VII,
Général presque fans troupes nationales,
de conquérir des Etats par les mains d’au-

Q 2
Cette louange cft digne du jeune roi du
vieux auteur,
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trui. Jamais de fi grandsavantages ne fu-
rent plus rapidement fuivis de tant de
désaftres Tour ce qui devoit faire (a
grandeur, fit (a ruine ce qui devoir acca-
bler la Reine de Hongrie, fervit à Pélever,
La maifon d'Autriche renâquit de (es cen-
dres. La Reine de Hongrie trouva un
puiffant Allié dans George II Roi d’An-
gleterte elle eut enfuite pour elle le Roi
de Sardaigne, la Hollande, enfin juf-
qu’à l'Empire de Ruflie, qui envoia la
derniére année de la guerre, environtren-
te-cing-mille hommes à fon fecours. Elle
fit des paix particuliéres avec la Prufe
la Saxe. Mais furtout fon courage d’efprit
la fecourut autant que fes Alliés, La Hon-
gries qui n’avoic été pour fes peres qu’un
éternel objet de guerres civiles, de refi-
ftances de punitions, devint pour elleun
Roïaume uni, affeétionné, peuplé de fes
défenfeurs, On combattit dans le cœur
de l’Allemagne, en Italie, en Flandre,

fur les frontiéres même de la- France,
fur les mers de l'Inde de l’Amérique,

à peu près comme dans la guerre de 1701.
Le Cardinal de Fleury, trop âgé pour
foûtenir un fi pefant fardeau, prodigua à
regret les tréfors de la France dans cette
guerre entreprife malgré lui, monrut
apiès n’avoir v que des malheurs canfés

par
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par des fautes, ll n’avoit jamais cru avoir
befoin d’une marine. Ce qui reftoit à la
France de forces maritimes fut abfolu-
ment détruit par les Anglois; les pro-
vinces de France furent expofées. L’Em-
pereur, que la Franceavoit fait, fut chaf-
fé trois fois de {es propres Etats. Il mou-=
sut l'un des plus malheureux Princes de
la terre, pour avoir été élevé au faite
des grandeurs humaines, La Reine de
Hongrie goûta le plaifir la gloire de
faire élire Empereur fon époux, de re-
commencer une nouvtlle maifon Impériale.

LOUIS XV, après avoir vu mourir en
1743 le Cardinal de Fleury, après l’a-
voir pleuré, gouverna par lui-même,
répara les désaftres qu’avoient produit les
derniéres années du gouvernement de fon
Minittre, Il fut heureux partout, excepté
en ltalie» parce qu’il avoit contre lui le
Roi de Sardaigne, que le Cardinal de Fleu-
try avoit aliéné,

UNE chofe remarquable dans cette guer-
re, c’eft que jamais on ne vit tant de Sou-
verains à la tête de leurs armées. Fran-
çois de Lorraine, Grand-Duc de Tofca-
ne. depuis Empereur, fut plufieurs fois
à la tête des troupes Autrichiennes. Dom
Carlos Roi de Naples, fils de Philippe V
commandoit fon armée à Vélétri, Le Roi

Q 3 d’An-«



pe EE

9

246 LOUIS XiV.
d'Angleterre George II gagna une batail-
le vers le Mein.

LE Roi de Sardaigne fut partout où é-
toient fes troupes. roüjours avec fuc-
cès. Le Roi de Prufle remporta cinq vice
toires. Louis XV rendit la gloire la
fupériorité a fa nation à la bataille de
Fontenoi. les conferva à celle de Lau-
feld. Enfin, après avoir fubjugné en per-
fonne toute la Flandre, pris Mattricht
par les mains du Maréchal de Saxes après
avoir chaffé les ennemis de Provence, par
celles du Maréchal de Belle-Ile; après a-
voir fauvé Génes, par le Maréchal de
Richelieu; aïant affermi le Roi de Naples
fur fon trône, il fit unepaix auf glorieu-
fe que fes campagnes montrant dans le
Traité d’Aix la Chapelle une modération
inouïe qu’on n’avoit pas attenduë, ne vou
lant rien pour lui de ce qu’avoient con-
quis fes armes. Il eut la gloire de proté-
ger tous fes Alliés, de remettre les Gé-
nois dans tous leurs droits, de faire ren-
dre an Duc de Modéne fes Etats, d’éta-
blir l’Infant Dom Philippe dans Parme
Plaifance l’hésitage de fa mere. C’étoit
en effet acquérir beaucoup, que d’être

ainfi

Lambeau de Pénégirique. Ce n’°cft pasainf
qu'on louc un fi grand roi,
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ainfi le Prote&eur de tous fes Alliés, La
réputation, chez les Rois puiflans, vaut
des conquêtes. Après cette heureufe paix,
la France (e rétablit comme après la
paix d’Utrecht, fut encor plus florif-
fante,

ALORS l’Europe Chrétienne trouva
partagée entre deux grands partis, qui
fe ménageoient l’un l’autre, qui foûte-
noïent chacun de leut côté cette balan-
ce, le prétexte de tant de guerres, la-
quelle devroit affûrer une eternelle paix.
Les Etats de l'Impératrice Reine de Hon-
gries une partie de l’Allemagne, la
Ruffie, l’Angleterre, la Hollande, la Sare
daigne, compofoient une de ces grandes
faétions, La France, l’E(pagne les deux
Siciles, la Pruffe, la Suéde, formérent
l'autre Toutes les Puiffances reftérent
armées; on efpéra un repos durable,
par la crainte même que les deux moitiés
de l’Europe fembloient infpirer l’une à
l’autre.

LOUIS XIV avoit le premiei[ entre-
tenu ces nombreufes armées, qui forcé-
rent les autres Princes à faire les mè-
mes efforts; deforte qu'après la Paix
d’Aix- la- Chapelle les Puiffances Chre-
tiennes de l’Europe ont eû environ un
million d'hommes fous les armes; on

Q 4 seek
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s’eft flatté que de long-tems il n’y au-
roit aucun aggreffeur, parce que tous
les Etats étoient armés pour fe défen-
dre.
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CHAPITRE VINGT-QUATRIEME,
Particniarités antecdotes dæ regne de

LOUIS XIF.

QOUIS XIV mit dans fa cour s commeAu dans fon tegne, tant d'éclat de
magnificence, que les moindres détails de
fa vie temblent intéreffer la poftérité ain-
fi qu’ils étoient l’objet de la curiofité de
toutes les Cours de l’Europe de tous les
contemporains,

LA fplendeur de fon gouvernement
s’eft répanduë fur fes moindres actions. b)
On ef plus avide, f{urtout en France de
favoir les particularités de fa Cour, que
les révolutions de quelques autres Etats.

Tel
S

La fplendeur de [on gouvernement éxpreflion
allemande.

B) Je ne fais ce que c’eft qu’une fplendeur qui
ïc repand fur les moindres actions,
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Tel ef Peffet de la grande réputation.
On aime mieux apprendre ce qui fe paf-
foit dans le Cabinet dans la Cour d’Au-
gufe, que le détail des conquêtes d’Attila
ou de Tamerlan.

Voilà pourquoi il n’y a guéres d’His-
toriens, qui n’aïent publié les premiers
goûts de Louis XIV pour la Baronne de
Beauvais, pour Mademoifelle d’Argen-
court, pour la niéce du Cardinal Maza-
rin, qui fut mariée au Comte de-Soiffons
pere du Prince Eugéne, furtout pour Ma-
rie Mancini fa fœur, qui époufa enfuite
le Connêtable Colonne.

IL ne regnoit pas encore quand ces
amufemens occupoient l’oifiveté où le Car-
dinal Mazarin, qui gouvernoit defpoti-
quement> le laiffoit languir. d) L'attache-
ment feul pour Marie Mancini fut une
affaire importante, parce qu’il l’aima af«
fez pour être tenté de l’époufer, fut
affez maître de lui-même pour s’en fée

Q 5 parer
Qui? les beaux efprits du caffé de Procopet
ou ce monde de defœuvrés qui ne connoifient
que la cour qui ne venlentconnoitre qu”
elle.

A) Des amnfemens qui occupent l’oifiveté, M, de
Voltaire n’ecrivoit pas ainfi quand il écrivoit
Charles XII. À certain âge, on devient plus
Taziçr, parce qu’à certain âge on radote,
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parer. Cette vi@toire, qu’il remporta {uc
fa paffhion, commença à faire connoître
qu'il étoit né avec une grande ame. Il en
remporta une plus forte plus difficile f)
en laiffant le Cardinal Mazarin maître ab-
folu. La reconnoiffance l’empêcha de fe-
couer le joug qui commençoit à lui pefer.
C’étoit une anecdote tiès connuë à la
cour, qu’il avoit dit après la mort du
Cardinal je ne fai pas ce que j'aurois

fait, s’il avoit vécu plus longrems.
IL s’occupa à lire des livres d’agrément

dans ce loifir furtout il en lifoit avec
la Connétable 2), qui avoit de l’efprit ainfi
que routes fes fœurs. Il fe plaifoit aux
Vers aux Romans, qui, en peignant la
galanterie l’héroïfme, fartoient en {e-
cret fon caraËtére.h) Il lifoit les Tragédies
de Corneille, fe formoit le goût; qui
n'eft que la fuite d’un fens droit le fen-
ument promt d'un efprit bien fait.) La

con-
e) Commenca à; vilain (on-
f) Trait d’efprit, trait de panégirique.

Elle n’étoit point encore connetable,
7) En fecset elt de très mauvais gout c’eft

ainfi qu’écrit un clerc de procureur qui veut
bien écrire,
M. de Voltaire n’eft pas heureux en defini-
ton, Le gout n’eft point la fuite d’un fens

droit
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converfaton de fa Mere des Dames de
fa cour ne contribuérent pas peu à lui
faire goûter cette fleur d’efprit, à le
former à cette politelfe finguliére, qui com-
mençoit dès-alors à caractérifer lacour, k)
Anne d’Autriche y avoit apporté une cer-
taine galanterie noble fiére, qui tenoit
du génie efpagnol de ces tems là; y a-
voit joint les graces, la douceur une
liberté décente y qui n’étoient qu’en Fran-
ce. Le Roi fit plus de progrès dans cette
école d’agrémens depuis dix huit ans juf-
qu’à vingt, qu’il n’en avoit fait dans les
fciences, fous fes précepteurs, l’Abbé de
Beaumont le Préfident de Périgni. On
ne lui avoit prefque rien appris. Il eût
été à défiter, qu’au moins on l’eût inftruie

de l’hiftoire,s furtout de- l’hiftoire mo-
derne; mais ce qu’on en avoit alors étoir
trop mal écrit.) Il étoit trifte qu’on n’eût
encor réuffi que dans des Romans inuti-
less que ce qui étoit néceffaire füt re-
butant. On fit imprimer fous fon nom une

tra-

droit, ni le fentiment promet d’un efprit bien
fait,

k) le n’aime pas caracterifer c’eft ainfi qu’
écrit Morenas, on La morliere.

1) Certaine eft inutile.
m) Ce mauvais ftile n’empéchoit pas qu’il ne

fut inftiuit
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tradution des commentaires de ‘Céfar,
une de Florus fous le nom de fon frere.
Mais ces Princes n’y eurent d’autre parts
que celle d’avoir eù inutilement pour leurs
thémes quelques endroits de ces auteurs.

LES deux hommes, qui préfidoient à
l'éducation du Roi fous le Maréchal de
Villeroi fon Gouverneur étoient tels qu’il
les falloit, favans aimables, Périgni
etoit un des plus beaux efprits de France,
C’efl de lui que font ces vers, mis depuis
en mufique par Lulli,

Dans vos concerts nouveaux, Mufes, faites
entendre

CA l’Empire François ce qu’il doit efpérer
At monde entier ce qu’il doit admirer,
Aux Rois ce qu'ils doivent apprendre.

CEPENDANT leur difciple n’apprit
prefque rien fous eux. Les guerres civie
les en furent la caufes le Cardinal Ma-
zarin fouffroit volontiers, qu'on donnât
au Roi peu de lumiéres.  Lorfqu’il s’atta-
cha à Marie Mancini, il apprit ailément
l'Italien pour elle; dans le rems de fon
mariage il s’appliqua à l’Efpagnol moins
heureufement. L'étude qu’il avoit trop né-
gligée avec fes précepteurs au fortir de
l'enfance, une timidité qui venoit de la

crainte
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crainte de fe compromettre, 0) l’ignoran-
ce où le tenoitr le Cardinal Mazatin fi-
rent penfer, à toute la cour, qu’il feroit
toûjours gouverné comme Louis XIII fon

père,
IL n’y eut qu’une occafion, où ceux

qui favent juger deloin prévirent ce qu’il
devoir êtres ce fut lorfqu’en 1654 après
l’extinétion des guerres civiles, après (a
premiére campagne fon facre, le Parle-
ment voulut encer s'affembler au fujet de
quelques Editss le Roi, qui n'avoit pas
dix-feptans, p) partit de Vincennes en ha-
bit de chaffe, fuivi de tonte fa cour en-
tra au Parlement en groffes bottes le
fouet à la mains; prononça ces propres
Mots: On fait les malheurs qu’ont pro-

duit vos affemblées j'ordonne qu'on
Cefle celles qui font commencées fur
toes Edits, Monfeur le Premier Préfi-
dent, je vous défens de fouffrir des af-
femblées, à pas ua de vous de les de-
Mander. q)

SA

La timidité eft la crainre même de fe coma
promettre,

p) Le roi en avoit alors dix-huit,
ÿ) Son difcours ne fut pas tout à fait fi beau

fes yeux en dirent plus que fa bouche,



a

EE

cms er

254 LOUIS XIV.
SA taille! déja majeftueufe, la nobleffe

de fes traits, le ton l’air de maître dont
il parla, impoférent plus que Pautorité de
fon rang, qu’on avoit jufques-là peu re-
fpeétée. Mais ces prémices de fa gran-
deur femblérent fe perdre le moment d’a-
prèss les fruits n’en parurent qu'après
1a mort du Cardinal.

LA Cour, depuis le retour triomphant
de Mazarin s’occupoit de jeu, de bal-
lets, de la Comédie qui à peine née en
France n’étoit pas encor un art, de la
Tragédie qui étoit devenuë un art fublime
entre les mains de Pierre Corneille, 7) Un
Curé de Saint- Germain l’Auxerrois, qui
panchoit vers les idées rigoureufes des Jan-
féniftes, avoit écrit fouvent à la Reine
contre ces Spectacles, dès les premiéres
années de la régence. Il prétendit que
l’on étoit damné pour y affifter il fit mê-
me figner cet anathéme pat fept Doéteurs
de Sorbonne: mais l’Abbé de Beaumont,
Précepteur du Roi, fe munit de plus d’ap-
probations de Doétenrs que le rigoureux
Curé n’avoit apporté de condamnations, Il

calma

r) La Tragedie étoit un art f{ublime entre les
mains d’euripide de fophocle, Corneille
ne lui avoit pas donné ce fublime mais s’étoie
fervi de ce fublime pour toucher les efprits.
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calma ainfi les fcrupules de la Reine;
quand 1! fut Archévêque de Paris, ilauto-
rif@ le fentiment qu’il avoir défendu étant.
Abbé. 5)

IL faut obferver, que depuis que le
Cardinal de Richelieu avoit introduit à la
cour des Speétacles réguliers, qui ont en-
fin rendu Paris la rivale d’Athénes; non
feulement il y eut toujours un banc pour
l’Academie, qui poflédoit plufieurs Ec-
cléfiaftiques dans fon corps, mais qu’il y
en eut un particulier pour les Evêques. 7)

LE Cardinal Mazarin, en 1646 en
1654, fit repréfenter fur le Théatre du Pa-
lais Roïal du Petit-Bourbon près du
Louvre, des Opéra Italiens, exécutés par
des voix qu’il fit venir d'Italie. Ce Spedta-
cle nouveau étoir né depuis peu à Floren-
ce, contrée alors favorifée de la fortune
comme de la nature, à laquelle on doit
la réproduction de plufieurs acts anéantis
pendant des fiécles, la création de quel-
ques uns.#) C’étoit en France un refte de

l’ancienne

5) Conte, Tout cela ne tient à rien. M. de Vol.
taire n’a point l’art de lier les maticres,

f) A la cour; &le merveilleux difparoit,
De quels à? Cela étoit allez curieux pour

nons le dire.
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l’ancienne barbarie, de s’oppofer à l’éta-
bliffement de ces arts.

LES Janféniftes, que les Cardinaux de
Richelieu de Mazarin vonlurent répri-
mer» sen vengerent contre les plaifrs que
ces deux Miniftres procuroient à la na-
tion. Les Luthériens les Calviniftes en
avoient ufé ainfi du tems du Pape Léon X.
11 fuffit d’ailleurs d’être novateur, pour
étre auftére. Les mêmes efprits qui bou-
leverferoient un Etat pour établir une opi-
nion fouvent abfurde, anathématifent les
plaifirs innocens néceffaires à une grande
ville, des arts qui contribuent à la (plen-
deur d’une nation. L’Abolition des Spec-
tacles feroit une idée plus digne du fiécle
d’Attila que du fiécle de Louis XIV,

LA Danfe qu’on peutencorcompter par-
mi les arts parce qu’elle eft alfervie à des
regles qu’elle donne de la grace au
corps, étoit un des plus grands amufemens
de la cour. Louis XIII n’avoit danfé qu’u-
ne fois dans un ballet en 16253 cebal-
let étoit dun goût groilier y qui n’annon-
çoit pas ce que les arts furent en France
trente ans après. Louis XIV excelloit dans
les danfes graves qui convenoient à la
majefté de fa figure, &jqui ne bleffoient
pas celles de fon rang. Les courfes de ba-
gues, qu’on faifoit quelquefois où l’on

étaloit
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foient paroitre avec éclat ladrefle qu'il a- bi

esvoit à tous les exercices. Tout refpiroit wft
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éja une grande magnificence, fai-

fl

les plaifirs la magnificence qu’on con- tr

bhnoiffoit alors. C’éroit peu de chofe en k n
comparaifon de ce qu’on vit, quand le Roi VA
regna par lui mêmes mais c’étoit de quoi
étonner après les horreurs d’une guerre 5,h
civile, après la trifteffc de la vie fombre it)

retirée de Louis XIII. Ce Prince, mala- ETA uit
de chagrin, n’avoit été ni fervi, ni lo-

ROLE

fl

H
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gé» ni meublé en Roi. Il n’y avoit pas aluE

hr614pour cent mille écus de pierreries apparte-
{«'H

Libnantes à la couronne. y) Le Cardinal Ma- (me 4btF

zarin n’en laiffa que pour douze-cent-mil- Nil
le; aujourd’hui il y en a pour plus de

t{*vingt-millions de livres. herafTOUT prit. au mariage de Louis XIV, f
un caractére plus grand de magnificence

wide goût, qui augmenta toûjours depuis,
VourQuand il fit fon entrée avec la Reine fon gifs

époufe, tour Paris vit avec une admiration ma

i

Hi

refpe‘tueufe tendre, cette jeune Reine
QUE

char fuperbe d’une invention nouvelle le (a
qui avoit de la beauté portée dans un us

Roi à cheval à côté d’elle, paré de tout MT
ce que l’art avoit pu ajoûter à (a beauté

Tom. Il, R mâleJ) Æppartenantes n’eft François que chez le No.
taire ou le procureur,

zx) Dires, tremte millions. 3
h
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mâle héroïque, qui arrêtoit tous les re:
gards,

ON prépara au bout des allées de Vi1r-
cennes un arc de triomphe dont la bale
étoit de pierres mais le tems qui preffoit
ne permit pas qu’on l’achevat d’une matié-
re durable il ne fur élévé qu'en plâtre

il a été depuis totalement démoli. Clau-
de Perrault en avoit donné le deffein, La
porte Saint Antoine fut rebâtie pour la
même cérémonie 3; monument d’un goût
moins noble, mais orné d’affez beaux mor-
ceaux de fculpture. Tous ceux qui avoient
vu, le jour de la bataille de Saint Antoi-

Ne, rapporter à Paris par cette porte alors
garnie d’une herfe, les corps morts ou
mourans de tant de citoïens, qui voïbdient
cette entrée fi différente, bénifloient le ciel,

rendoiert grace d’un fi heureux change-
mient. 4)

LE Cardinal Mazarin, pour folemnifer
ce mariage, fit repréfenter au Louvre l’'O-
péra Italien intitulé Ærcole amante. 11 ne
plur pas aux François. Ils ny virent avec
plaifir, que le Roi la Reine qui y danfé-
rent- Le Cardinal voulur fe fignaler par

un

Petite 1cÂexion, qui a Paix de ne l'être

pas.
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un Speétacle plus au goût de la nation. Le
Secretaire d’Etat de Lionne b) fe chargea de
faire compofer une efpéce de Tragédie
Allégorique dans le goût de celle de /'E#-
rope, c) à laquelle le Cardinal de Richelieu
avoit travaillé, Ce fut un bonheur pour
le grand Corneille, qu’il ne fut pas choifs
pour remplit ce mauvais canevas. Le fu-
jet étoir Lifs Hefperie. Lis figni-
fioit la France, Hefpérie l'Efpagne.
Quinault fut chargé d’y travailler, 11 ve-
noit de fe faire une grande réputation par
la piéce du faux Tiberinus, à) qui quoique
mauvaife, avoit eù un prodigieux fuccès.
Il n’en fut pas de même de Lifis. On l’exé-
cuta au Louvre. Il n’y eut de beau que
les machines. Le Marquis de Sourdiac du
nom de Rieux, à qui l’on dut depuis l’éta-
bliffement de l'Opéra en France, fit exé-
Cuter dans ce tems-là même à fes dépens»
dans fon château de Neubourg» la roifom
der de Pierre Corneille, avec des machi-
nes, Quinault, jeune d’une figure a-

R 2 gréa-
Expreffion Allemande,

11 faut, d'Exrepe,

d) Tiberinus étoit ani bon qu’il ‘’pouvois
Pêtre alorss il y à des beautés dignes de
Voltaire.
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gréable, avoit pour lui la cour. Corneil-
le avoit fon nom la France. e)

CE ne fut qu’un enchainement de fètes,
de plaifirs, de galanterie depuis le maria-
ge du Roi. Elles redoublérent à celui de
Monfieur frere du Roi, avec Henriette
d'Angleterre fœur de Charles Second;
elles n’avoient été interrompuës qu’en
1661, par la mort du Cardinal Mazarin,

QUEI QUES mois après la mort de ce Mi-
niftre, il arriva un événément qui n’a point
d’exemples ce qui eft non moins étran-
ge c'eft que tous lés Hiftoriens l’ont ig-
noré f,) Onenvoiïa dañs le plus grand (e-
cret au château de l’Ile Sainte Marguerite
dans la mer de Provence, un prifonnier
inconnu, d’une taille au- deffus de l’ordi-
paire jeune de la figure la plus belle
la plus noble Ce prifonnier dans la route
portoit un mafque dont la mentonniére
avoit des refforts d’acier, qui lui laiffoient
la liberté de manger avec le mafque fur le
vifage. On avoit ordre de le tuer, s’il
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M. de Voltaire eft fort fujet aux hiperboles
aux hiperboles de ce gout là, ce tour eft

dix fois dans ce livre.

f) Les Mémoires fecrets de Perfe en ont
pailé,
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découvroit. Il refta dans l'Ile, jusqu’à ce
qu’un Officier de confiance nommé Saint-
Mars Gouverneur de Pignerol, aïant été
fait Gouverneur de la Battile l’an 16905
l’alla prendre à l'Ile de Sainte-Marguerite

le conduifit à la Battille toujours mas-
qué. Le Marquis de Louvois alla le voit
dans cette Ile avant fà translation, lui
parla debour avec une confidération qui
tenoit du refpeét- Cet inconnu fut mené
à la Battille, où il füe logé auifi bien qu’on
peut l’êtré dans ce château. On ne lui re-
fufoir rien ‘de ce qu’il demandoit, Son plus
grand goût étoit pour le ligne d’une finef-
fe extraordinairé, pout les dentelles,
On lui faifoit la plus grande chére, le
Gouverneur s’afféioit rarement devant lui,
Un vieux Médecin' de la Baftille, qui a-
voit fouvent tfaité cet homme ‘fingulier
dans ‘fes maladies, a dit qu'il n’avoit ja-
mais vu fon vifages quoiqu’il eût fouvent
examiné fa langue le relte de fon corps.
Il étoit admirablement bien fait- difoit ce
Médecins la peau étoit un peu brune; il
intéreffoit par le feul fon de (a voix, ne
fe plaignant jamais de fon état, "ne laif-
fant point entrevoir ce qu’il pouvoit être.

R, Un
g) Le nom de ce Médecin?
b) Voila qui cit incomprehenfible,

re re
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Un fameux Chirurgien, gendre du Médes
cint dont je parle. eft témoin de ce que j'a-
vances Monfieur de Bernaville, fuc-
ceffeur de Saint-Mars, l’a fouvent con
firmé.

CET inconnu mourut en 1704> fut
enterré la nuit à la paroiffe Saint-Paul, Ce
qui redouble l’étonnement, c’eft que quand
on l’envoïia aux lles Sainte Marguerite
il ne difparut dans l’Europe aucun homme
confidérable Monfieur de Chamillard
fut le dernier Miniftre, qui éutcet évran-
ge fecret. Le {econd Maréchal de La Feuil-
lade fon gendre, m'a dit qu’à lé mort de
fon beaupere il le conjura à genouxde
lui apprendre ce que c’étoit que cet hom-
me, qu’on ne connut jamais que fous le
nom de l’homme an masque de fer, Cha-
millard lui répondit, que c'étôit le fecret
de l’Etat, qu’il avoit fait ferment de né
le révéler jamais. o)

LOUIS XIV cependant partageoit fon
tems, entre Îes plaifirs qui étoient de fon
âge, les affaires qui étoient de fon de-
voir. ll tenoit Confeil tous les jours,

travailloit

NB, Oui- dire du Maréchal de La Feuillade.
Cette hiftoire détruit elle mêmes: il cf
inutile de la refuter; il fuffir de la lire it
y à des. contradictions fenbles, J'ai été
bercé ayce ce conte,
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ttavailloit enfnite fecrettemenr avec Col-
bert. Ce travail fecret fut l’origine de la
cataftrophe du célébre Fouquet dans la-
quelle furent enveloppés le Secretaire
d'Etat Guénégaud, Pelifdon, Gourville,

tant d’autres. La châte de ce Mini-
fire, à qui on avoit peut-être moins de re-
proches à faire qu’au Cardinal Mazarin,
fit voir qu’il n'appartient pas à tout le
monde de faire les mêmes fautes. Sa per-
te étoit déja réfolvë, quand le Roi accep-
ta la’ fête magnifique, quece Minitre lui
donna dans fa maifon de Vaux. Ce palais

les jardins lui avoient coûté dix- huit
millions de livres. qui en valent près de
trente- fix d’aujourd’hui. Il avoit bâti le
palais. deux fois, acheté trois villages
entiers dont le terrain fut enfermé dans
ces jardins immenfes, plantés en partie par
Le Notre, regardés alors comme les plus
beaux de l’Europe. Les eaux jailliffantes
de Vaux, qui parurent depuis au dellons
du médiocre après celles de Verfailles, de
Marly de Saint-Clou, étoient alors des
prodiges, Mais, quelque belle que foit
cette maifon, cette dépenfe de dix huit
millions, donr les comptes exiftent enco-
te,p) prouve qu’il avoit été fervi avec auffi

R 4 ps u

Les ayez vous vus:
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peu d’æconomie qu’il (ervoit le Roi. Il
eft vrai, qu’il s’en faifoit beaucoup q) que
Saint Germain Fontainebleau, les feu-
les maifons de plaifance habitées par le
Roi» approchaffent de la beauté de Vaux.
Louis XIV le fentit en fut irrité. On
voit partout dans cette maifon les armes

la devife de Fouquet. C'’eft un écureuil
avec ces paroles: quo mon afcendam ox ne
monttrai-je point? Le Roi fe les fit expli-
quer.r) L’ambition de cette devife ne fer-
‘vit pas à appaifer le Monarque. Les cour-
tifans remarquérent, que l’écureuil. étoit
peint partout pourfuivi par une couleu-
Vre» qui étroit les armes de Colbert. La
fête fut au- deflus de celles que le Cardi-
nal Mazarin avoit données non feulee
ment pour la magnificence, mais pour le
goût. On y repréfenta pour la premiére
fois, les facheué de Moliére. Pélifon a-
voit fair le prologue, qu’on admira. Les
plaifirs publics cachent ou préparent fi
fouvent à la cour des désaftres particu-
liers, que fans la Reine mere, Pélifon
lui auroient été arrêtés dans Vaux le jour
de la fête, Ce qui augmentoit le reffenti-

ment

9) Dites, de beaucoupe
r) Trait d’un homme qui narre fous la che-

minée,



ANECDOTES. 265
ment du maître, c'eft que Mademoifelle
de la Valiére, pour qui le Roi commen-
çoit à fentir une vraie paffion, avoit été
un des objets des goûts palagers du Surin-
tendant, qui ne ménageoit rien pour les
fatisfaire, Il avoit offert à Mademoifelle
de la Valiére deux-cent-mille livres;
cette offre avoit été reçuë avec indigna-
tion, avant qu’elle eût aucun deffein fut
le cœur du Roi.s) Le Surintendant, s’é-
tant apperçu depuis quel puiffant rival il
avoit, voulut être le confident de celle
dont il n’avoit pu être le pofleffeur ce-
la même irritoitr encore,

LE Roi, qui dans un premier mouve-
ment d’indignation avoit été tenté de fai-
re arrêter le Surintendane an milieu mé-
me de la fêre qu’il en recevoit, ufa enfui-
te d’une difimulation peu nécefaire On
eût dir, que le Monarque déja tout- puif-
fant eût craint le parti que Foquet s’étoit
fait.

IL étoit Procureur- Général du Parle-
ments cette charge lui donnoit le pri-
vilége d’étre jugé par les Chambres affem-
blées, Mais après que tant de Princes.
de Maréchaux de Ducs, avoient été
jugés par des Commifaires on eût pu

R 5 traiter
5) C’eft precifément æprès,
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traiter comme eux un magiftrat, puisqu'on
vouloit fe fervir de ces votes extraordinai-
res, qui, fans être injuftes, laiflent toû«
jours un foupçon d’injuftice. r)

COLBERT l’engagea par un artifice peu
honorable, à vendre fa charge, 11 s’en
défit pour douze cent-mille livres, qui re-
viennent aujourd’hui à plus de deux mil-
lions. Le prix exceffif des places au Par-
lement, fi diminué depuis, prouve quel
refte de confidération ce cerps avoit con-
fervé dans fon abaiffement même. Le Duc
de Guife, Grand Chambellan du Roi, n’a-
voit vendu cette charge de là couronne
au Duc de Bouillon, que huit cent mille
divres.

FOUQUET pour avoir ditipé les fi
nances de l’Etat, pour en avoir ufé
comme des fiennés propres, -n’en avoit
pas moins de grandeur dans l’ame. Ses dé-
prédations n’avoient été que des magnifi-
cences des libéralités. Il fit porter à
épargne le prix de fa charges cette
belle action ne le fauva pas. On attira
avec adreffe à Nantes un homme, qu’un

exemt

Pourquoi les commiffions laiflent elles un
foupçon d’injultice? parce qu’elles font in-
juftes Par commiffion je ferai condam-
ner, Voltaire comine un fo:, Rantzau come
me ua lâche
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exemt deux gardes pouvoient arrêter à
Paris. Le Roi lui fit des carelfes avant fa
disgrace. Je ne fai pourquoi la plüpart
des Princes affe&tent d’ordinaire de trom-
per par de fauffes bontés, ceux de leurs
fujets qu’ils veulent perdre. La diffimula-
tion alors eft l’oppofé de la grandeur. El-
le n’e jamais une vertu, ne peut de-
venir un talent eftimable, que quand elle
et abfolument néceffaire. Louis XIV pa-
rut fortir de fon caraËtéres mais on lui
avoit fait entendre, que Fouquet faifoit
faire de grandes fortifications à Belle- Iles

qu’il pouvoit avoir trop de liaifons au
dehors au dedans du roïaume, Il parut
bien, quand il fut arrêté conduit à la
Battille à Vincennes» que fon parti n’é-
toit autre chofe que l’avidité de quelques
courtifins de quelques femmes, qui re-
cevoient de lui des penfions, qui l’ou-
bliérent dès qu’il ne fut plus en état d’en
donner, Il ne lui yefta d’amis que Pélif-
fon, Gourville, Mademoifelle Scudéri, x)

ceux

Traït admirable "parce qu’il eft hardi
ecrit a Pocsdam,
La Fontaine ne devoit pas être oublié, lui

qui addrefla à Fouquet prifonnier de plus
beaux vers que ceux qu'il avoit addrcflés à
Fouquet en faveur,
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ceux qui eurent part à fa disgrace quel-
ques gens de lettres. On connoît cesvers
de Hainault le tradu&eur de Lucréce,
contre Colbert le perfécuteur de Fou-
quet: y)

Miumjire avare lâche, efclave malheureux,
Dur gémis fous le poids des affaires publiques,

esx têtime devouee aux chagrins politiques
Fantome révéré fous un tire onéreux.

Vois combien des grandeurs le comble eff dans

gereuxsContemple de Fouquet les fune{les reliques;

Et tandis qu'à faperte en frcret tu D'appliques,
Crains qu'on nete prépare un deflin plus affreux,

Sa chiste quelque jour. te peut être commune.
Crains ton pole, ton rang, la cour la fortune,
Nul ne tombe innocent d’où l'an te voit monté,

Ceffe donc d'animer ton Prince à fon faplice
Ex prêt d'avoir befoin de toute fa bonté,
Ne le fais pas nfer de toute fa juflice,

MONSIEUR Colbert, à qui l'on parla
de ce fonnet injurieux, demanda fi le Roi

y étoit

On autoir dispenfé l’auteur de groffir fon
livre de ce mauvais fonnet,
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y étoit offenfé. On lui dit que non: je

ne le fuis donc pas» répondit le Mi-
niltre.

IL ef vrai que faire le procès au Sur-
intendant, c’étoit accufer la mémoire du
Cardinal Mazarin. Les plus grandes dé-
prédations dans les finances, étoient fon
ouvrage. Il s’étoir approprié en fouverain
plufieurs branches des revenus de l’Etar.
Il avoitetraité en fon nom à fon profit
des munitions, des armées.» Il impofoit>

(dit Fouquét dans fes défenfes) par let-
tres de cacher, des fommes extraordi-
haires fur les Généralitéss ce qui ne s’é-
toit jamais fair que parlui pour lui,
ce qui eft puniffable de mort par les or-
donnances». C’eft ainfi que le Cardi-

nal avoit amiaffé des biens immenfes, que
lui-même ne cofinoiffoit plus.

J'AI entendu conter à feu Monfieur de
Caumartin Intendant des Finances, que
dans fa jeuneffe quelques années après la
mort du Cardinal, il avoit été au Palais
Mazarin où logeoient le Duc fon héritier

la Duchefle Hortenfe; qu’il y vit une
grande armoire de marquetterie fort pro-
fonde, qui tenoit du haut jufqu’en bas
tour le fond d’un cabinet. Les clez en
avoientt été \perduës depuis long tems,
en avoit négligé d'auvrirles tiroirs, Mon-

î fieur
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fieur de Caumartin, étonné de cette nés
gligence, dit à la Duchefle de Mazarin
qu'on trouveroit peut-être des curiofités
dans cette armoire. ‘On l’ouvrit: elle é-
toit toute remplie de quadruples, de jet-
tons d’or, de médaillesd’or. Madame
de Mazarin en fjetta au peuple des poi-
gnées par les fenêtres, pendant plus de
huit jours. z)

L’ABUS, que le Cardinal Mazari;i avoit
fait de fa puiflance despotique, ne jufti-
fioit pas le Surintendant 3 mais l’irrégu-
larité des procédures faites contre lui, la
longueur de fon procès le tems qui é-
teint l’envie publique qui infpire la
compaffion pour les malheureux, enfin
les follicitations toûjours plus vives en
faveur d’un infortuné, que les manœu-
vres pour le perdre ne font preflantess
tout cela lui fauva la vie. Le procès ne
fut jugé qu’au bour de trois ans en 1664.
De vingt deux Juges quiopinérent, il n’y
en eut que neuf qui conclurent à la mort

les treize autres, parmi lesquels il y
en avoit à qui Gourville avoit fait accep-

te£

æ) Ce fait arriva quelques jours, aprèsla more
de Mazarin,
Jamais homme moins propre que Mazarin
à être despote dans une monarchie,
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ter des préfens s Opinérent à un bannille-
ment perpétuel. Le Roi commua la peine
en une plus dure. Il fur enfermé au châ-
teau de Pignerol. Tous les Hiftoriens
difent, qu’il y mourut en 16805 mais il
eft conftant qu’avant fa mort il eut per-
million de fe retirer dans une terre de fa
femme, C'eft ce que m’affûra, il y a lorg-
tems, la Comteflé de Vaux fa belle £lle,

ce que depuis les Mémoires de Gour-
ville ont confirmé.

LE Sécretaire d’Etat Guénégaud, qui
vendit fa charge à Colbert, n’en fut pas
moins pourfuivi par la Chambre de Jufti-
ce, qui lui ôta la plus grande partie de (a
fortune,

SAINT-EVREMOND attaché au Surin-
tendant, fut enveloppe dans fa difgrace.
Colbert, qui cherchoit par tout des preu-
ves contre celui qu’il vouloit perdre, fit
faifr des papiers confiés à Madame Du
Pleffis-Belliévres dans ces papiers on
trouva la Lettre manufcritte de Saint Evres
mond fur la Paix des Pirénées. On-lutau
Roi cette plaifanterie, qu’on fit jpafee
pour un crime d’Etat. Colbert, qui dé-
daignoit de fe venger de Hainault homme
obfcur, pérfécuta dans Saint- Evremond
l’ami de Fouquet qu’il haïffoit, le bel

efprit

IIUSIRERT IE
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efprit qu’il craignoit, b) Le Roi eut l’extré-
me févérité de punir une raillerie inno-
cente faite, il y avoit longtems» contre
le Cardinal Mazarin qu’il ne regrettoit
pas, que toute la cour avoit outragé
calomnié profcrit impunément pendant
plufieurs années, De mille écrits faits con-
tre ce Miniftre, le moins mordant fuc le
feul puni, le fut après (a mort.

SAINT-EVREMOND retiré en An
gleterre, vécut chez une nation libre
philofophe. Le Marquis de Miremont,
fon ami, me difoit autrefois à Londres»
qu’il y avoit une autre caufe. de, {a difgra-
ce, que Saint Evremond n’avoit jamais
voulu s’en expliquer, c),

LE nouveau Miniftre des Finances,
fous le fimple titre de Contrôleur-Géné-
ral, juftifia la févérité de fes pourfuites,
en rétablifant l’ordre que fes prédécef-
feurs avoient troublé, en travaillant
fans relâche à la grandeur de l’Etar.

LA Cour devint le centre des plaifirs
le modéle des autres cours. Le Roi fe

piqua de donner des fêtes, qui fiffent ou-
blier

4) Colbert étoit le proteéteur du -bel efprit:
Chez Voltaire il en eft le perfécuteur; la re
gulariré de la phrafe demandoit cette tacha
à la memoire de Colbert,
Credat judaens Apella,
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blier celle de Vaux. Il fembloit, que la
nature prit plaifr alors à produire en
France les plus grands hommes dans tous
les arts, à raflembler a la Cour ce
qu’il y avoit jamais eû de plus beau de
Rueux fait en hommes en femmes.

LE Roi l’emportoit, fur trous fes cour-
tifans, pas la richelle de taille par
la beaute majettueute de festraits.  Lefon
de fa voix, noble touchant, gagnoit
Jes cœurs qu'intimidor fa préfence. Il a-
voit une démarçhe, qui ne pouvoir con-
venir qu’à lut à fon rang qui eût
éte ridicule en tout autre «y L’'embarias,
qu'il infproit à ceux qui lu: parloient,
fattoit en fecret la complaifance avec la-
quelle il fentoir {a fupério té. Ce vieil
Ofeiczer, qui de troubloit, qui béguéioit
en lui demandant une grace, qui ne pou-
want achever fon ducours, lui dit. Si-
ne, que votre Majefte daigne croire,
n Que je ne tremble pas ainti devant vos

CMMEMIS N'eut pas de peine à obte-
nir ce qu'il demandoit.

LE goût de la fociété n’avoit pas en-
«or recu toute fa perfcétion à la Cour. La
Reine Mere, Anne d’Autriche, commen-

çoit

d) Donc elle étoit ridicule en lui,

Tome. I. s

a
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coit à aimer la retraite. La Reine regnan-
te favoit à peine le François, la bonté
faifoit fon feul mérite, La Princeffe d’An-
gleterre, belle-fœur du Roi, apporta à
la cour les agrémens d’une converfation
douce animée, foûtenuë bientôt par la
leŒture des bons ouvrages par un goût
für délicat. Elle fe perfeétionna dans
la connoiflance de la langue, qu’elle écri-
voit mal encor au tems de fon mariage.
Elle infpira une émulation d’efprit nou-
velle, f) introduifit à la cour une polis
trefle des graces, dont à peine le refte
de l’Europe avoit l’idée. Madame avoit
tout l’efprit de Charles Secoñd fon fre-
re, embelli par les charmes de fon fexe
par le don par le défir de plaire, La
Cour de Louis XIV refpiroit une galante-
rie pleine dedécence. Celle qui regnoità
la Cour de Charles Second, étoit plus har-
die; trop de groffiéreté en déshonoroit
les plaifirs.
“IL y eut d’abord entre Madame le

Roi beaucoup de ces coquetteries d’efprit
de cette intelligence fecrette, qui fe

re-

e) Le trait eft forte, Parlez des Princes avec
plus de refpect.

F3 Une émaslation d'efpris nouvelle, ER ce du
François?
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remarquérent dans de pétites fêtes fou-
vent répétées, Le Roi lui envoïoit des
Vers; elle y répondoit. !l arriva que le
même homme fut à la fois le confident
du Roi de Madame dans ce commer«
ce ingénieux C’étoit le Marquis de Dan-
geau, Le Roi le chargeoit d’écrire pour
luis la Princefle l’engageoit à répon-
dre au Roi. Il les fervit ainfi tous deux»
fans laifer foupçonner à l’un. qu’il fûc
emploïé par l’autre; ce fut une des
caufes de fa fortune, ç)

CETTE intelligence jetta des alarmes
dans la famille roïale. Le Roi réduifit l’é-
clat de ce commerce à un fonds d’eftime

d'amitié, quine s’altéra jamais L) Lorf-
que Madame fit depuis travailler Racine

Corneille à la Tragédie de Beremer, el-
le avoit en vué non fenlement la rupture
du Roi avec la Connêtable Colonne, mais
le frein qu’elle même avoit mis à fon pro-
pre penchant, de peur qu’il ne devine
dangereux. 7) Louis XIV eft affez défigné
dans ces deux vers de la Beremece de Ra-
cine

Ss2 Qu'en
g) M. de Fontenelle dit tout cela beaucoup

mieux dans {fes eloges,
h) Il y eut bien des nuages.
8) Qui l’a dit à l’auteur
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Qu'en quelque obfeurité, que le ciel lent fait

Maitre,
Le monde en le voïant ent reconnu fon maiire,

CES amufemens firent place à la paf-
fion plus férieufe plus fuivie, qu’il eut
pour Mademoi(clle de la Valiére, fille
d'honneur de Madame. Il goüûta avec el-
le le bonheur rare d’être aimé unique
ment pour lui-même. Elle fut deux ans
l'objet caché de tous les amufemens ga-
lans, de toutes les fêtes que le Roi
donnoit. Un jeune valet de chambre du
Roi, nommé Belloc, compofa plufieurs
récits qu’on mêloit à des danfes tantôt
chez la Reine, tantôt chez Madame;
ces récits exprimoient avec miftére le fe-
cret de leurs cœurs, qui cefla bientôt d'ês
tre un fecret,

TOUS les divertiffemens publics, que
le Roi donnoit étoient autant d’homma-
ges à fa maîtrelle, On fit en 1662 un
Carroufel, non pas dans la Place Roïale
(comme le dit l’hiftoire de la Hode ou la
Motte fous le nom de la Martiniëre: cet-
te place n’y cit pas propre, k) mais vis- à-
vis Jes Tuileries, dans une vaîte encein-
te, qui cn a retenu.le nom de la Place du

Car-

1) Remarque foit intéreffante
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Carroufel, Il y eut cinq quadrilles. Le
Roi étoit à la têre des Romains; fon fre-
re, des Perfans; Île Prince de Conde, des
Turcss le Duc d’Enguien fon fils, des In-

siens; le Duc de Guite, des Américains,
Ce Duc de Guite étoit petit- fils, du Bala-
fré. Il s’étoit rendu célébre dans le mon-
de, par l’audace malheureufe avec laquel-
le il avoit entrepris de fe rendre maître
de Naples. Sa prifon fes duels, fes amours
romanesques, fes profufions, fes avantu-
res, le rendoient fingulier cn tout, Il fem-
bloit être d’un autre fiécle, On difoit de

“lui, en le votant courir avec le grand
Condé: volé les héros de l’hiffoire Æ de la
fable

Ç

LA Reine Mere, la Reine Regnante, la
Reine. d’Angleterre veuve de Charles II,
oubliant alors fes malheurs, étoient fous
un dais à ce fpeétacle. Le Comte de Sault»
fils du Duc de Lesdiguiéres, remporta le
prix, le recut des mains de la Reine
Mere. Ces fêtes ranimérent plus que ja-
mais le goût des devifes des emblémes
que les tournois avoient mis autrefois
à la mode qui avoient fubfifté après
£UX.

UN Antiquaire, nommé d’Ouvrier, i-
magina alors pour Louis XIV, l’embléme
d'un Soleil dardant fes raïons fur un glo-

53 be
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be avec ces mors», nec plurbus impar, L'i-
dee étoit un peu imitée d’une devife efpa-
gnole, faite pour Philippe Second plus
convenable à ce Roi qui poffédoit la plus
belle partie du nouveau monde tant
d'Etats dans l’ancien. qu’à un- jeune Roi
de France qui ne donnoit encor que des
efpérances, Cette devife eut un fuccès
prodigieux, Les armoiries du Roi, les
meubles de la couronne les tapifferies,
les fculptures, en furent ornées. Le Roi
ne la porta jamais dans fes carroufels. On
a reproché injuftement à Louis XIV le
faite de cette devife, comme s’il l’avoit
choifie lui-memes elle a été peut être
plus juftement critiquée pour le fond. Le
corps ne repréfente pas ce que la légende
fignifie; cette légende n’a pas un fens
allez clair affez déterminé. Ce qu’on
peut expliquer de plufieurs maniéres, né
mérite d’être expliqué d'aucune. Les de-
vies, ce refte de l’ancienne chevalerie
peuvent convenir à des fêtes, ont de
Pagrément, quand les allufions font juftes
nouvelles piquantes. Il vaut mieux
n’en point avoir, que d’en fouffrir de
mauvaifes de baffes comme celle de
Louis Douze; c’étoit un porc- épic avec
ces paroles; qui s’y frotte, s’y pique. Les
devifes font par rapport aux infcriptions

ce
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ce que font des mafcarades en comparai-
fon des cérémonies augufttes,

LA fête de Verfailles en 1664 furpalla
celle du catroufel, par fa fingularité, par
fa magnificence, par les plaifirs de l’ef-
prit, qui fe mêlant à la fplendeur æ) de ces
divertiffemens y ajoûtoient un goût
des graces dont aucune fête n’avoit en-
cor été embellie. Verfailles commençoit
à être.un féjour délicieux» fans approcher
de la grandeur dont il fut depuis.

LE cinq Mai, le Roi y vint avec une
cour compofée de fix cent perfonnes, qui
furent défraiées avec leur fuite, auffi bien
que tous ceux qui fervirent aux appiêts de
ces enchantemens. ,Jl ne manqua jamais à
ces fêtes, .que des monumens conftruits
exprès poyr les donner, tels qu’en élevé-
renr les Grecs les Romains. Mais la
promtitude, avec laquelle on conttruifit
des Théatres, des Amphithéatres 5 des
Portiques, ornés avec autant de magnifi-
cence que de goût, étoit une merveille
qui ajoûtoit à l'illufion, qui diverfifiée
depuis en mille maniéres, augmentoit cn-
cor le charme de ces fpectacles.

S 4 ILPour fi peu de chofes, tant de paroles di-
roit Montaigne

#3) Splendeur revient trop fouvent,

eV rs
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IL y eut d’abord une efpece de Carrou-

fel  Cunx qui devoient courir, parurcne
le premier jonr comme dans une revuë;
ils erc‘ent piecedés de hérauts- d'armes,
de pages d'eruiers, qui portoient leurs
devifes leurs boucliers fur ces bou-
cliers étolent écrits en lettres d’or des
vets compofés par Périgni par Benfera-
de Ce dernier furtout avoit un talent fin-
gulier pour ces piéces galantes, dans les-
quelles il faifoit toûjours des aHufions dé-
Ticates piquantes, aux caraétéres des,
perfonnes, aux pérfonnages de l'antiquité
ou de la fable qu’on repréfentoit, aux
paffions qui animoient la tour. be Roi re-
préfentoit Roger: tous les diamans de la
couronne brilloient fur fon habit fur le
cheval qu’il montoit, Les Reines trois-
cent Dames, fous des, arcs de triomphes
voiïoient cette entrée.

LE Roi parmi tous les regards attachés
fur lui, ne diftinguoit que ceux de Made-
moifelle de la Valiére, La fête étoit pour
elle feules elle en jouiffoit, confonduë
dans la foule

LA cavaicade étoit fuivie d’un char doré
de dix-huit pieds de haut, de quinze de
large, de vingt quatre de long, repréfen-
tant le char du foleil, Les quatre âges
d'or, d'argent, d’airain de fer» les fig-

fes
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nes célefles, les faifons les heures, fui-
voient à pied ce char. Tout étoit caracté-
rité, Des bergers portoient les pieces de
la barriére, qu’on ajuftoit au fon des trom-
pertes, auxquelles fuccédoient par inter-
valles les mufettes les voilons. Quel-
ques perfonnages qui fuivoient le char
d’Apollon, vinrent d’abord réciter aux
Reines, des vers convenables au licu, au
tems aux perfonnes. Les courfes finies,

la nuit venuë, quatre-mille gros flam-
beaux éclairérent l’efpace, où fe donnoient
les fêtes. Des tables y furent fervies par
deux-cent perfonnages, qui repréfentoient
les Saifons, les Faunes, les Sylvains, les
Dryades, avec des Pafteurs, des Vendan-
geur, des Moiffonneurs, Pan Diane
avançoient fur une montagne mouvante

en defcendirent pour faire pofer fur les
tables ce que les campagnes les forêts
produifene de plus délicieux. Derriére
les tables en demi cercle s’éleva tout d’un
coup un théatre chargé de concertans.
Les arcades, qui entouroient la tablè &lc
theatre, étoient ornées de cinq cent giran-
doles vertes &'argent, qui portoient des
bougies; une baluftrade dorée fermoiz
Cette vaite enceinte.

Sy CES
eu
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CES fêtes, fi (upérieures à celles qu’on

invente dans les Romans, durérent fept
jours.  Lé Roi remporta quatre fois le prix
des jeux, laiffa difpurer enfuite aux au-
tres chevaliers, les prix qu’il avoit gagnés»

qu’il leur abandonnoit.
LA Comédie de la Prince d'Elde,

quoiqu’elle ne foit pas une des meilleu-
res de Moliére fut un des plus agréables
ornemens de ces jeux, par une infinité
d’allegories fines fur les mœurs du temss

par des à- propos qui font l’agrément
de ces fêtes, mais qui font perdus pour la
poftérité, On étoit encor très-entêté à la
cour de l’Aftrologie Judiciaire. Plufieurs
Princes penfoient par une fuperflition or-
gueilleufe, que la nature les diftinguoit
jusqu’à écrire leur deftinée dans les aftres,
Le Duc de Savoie Vittor Amadée,. pere
de la Ducheffe de Bourgogne, eut un A-
ftrologue auprès de lui, même après fon
abdication. Moliére ofa attaquer cette il-
lufion dans fon ouvrage.

oN
L'auteur auroit pu ajouter, çh qui ont quel-

que chofe de fi romanefque.
o) Les Aftrologues étoient fi fort décrédirés en

ce tems là, qu'il ne falloir pas beaucoup
de courage à Moliere pour les attaquer, Met-
tes donc attagtd,
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ON y voit auffi an fou de cour. Ces

mi‘érables étoient encor fort à la mode.
C’étoit un refte de barbarie, qui a duré
plus long-tems en Allemagne qu’ailleurs,
Le befoin des amufemens, l’impuiffance
de s’en procurer d’agréables d’'honnêtes
dans le tems d'ignorence de mauvais
gout, avoient fait imaginer ce trifte ;lai-
fir, qui dégrade l’efprit humain. Le fou,
qui étoit alors auprès de Louis XIV, a-
voit appartenu au Prince de Condé, Il
s'appelloit l’Angeli, Le Comte de Gram-
mont difoit, que de tous les fous qui a-
voient fuivi Monfieur le Prince, il n’y a-
voit que l’Angeli qui eût fait fortune. Ce
bouffon ne mangoit pas d’efprit. C’et
lui qui dit, gril m’alloit pas au fermon,
parce qu’il n’aïmoit pas le brailler, qu'il
wentendsit pas le raifonner.

LA farce du marrage forcé fut auffi jouée
à cette fête, Mais ce qu’il y eut de véri-
tablement admirable ce fut la premiére

bec ne

rLpréfentation des trois premiers a&es du
tartaffe. Le Roi voulut voir ce chef-
d’œuvre, avant même qu’il fût achevé. Il
le protégea depuis contre les faux dévots,
qui voulurent intéreffer la terre le ciel
pour le fupprimer il fubliftera 5 com-
me on l’a déja dit ailleurs, tant qu'il y
aura en France du goût des hypocrites.

LA
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LA plûpart de ces folemnités brillantes

ne font fonvent que pour les yeux les
oreilles. Ce qui n’eft que pompe mag-
nificence pafle en un jour mais quand des
chef-d’œuvres de l’art, comme le Tar-
tuffe, font l’arnement de ces fêtes elles
lai(Tent après elles une éternelle mémoire,

ON fe fouvient encor de plufieurs traits
de ces allégories de Benferade qui or-
noient les ballets de ce tems là. Je ne ci-
terai que ces vers pour le Roi repréfentant
le Soleil,

Te doute qu'on le prenne avec vous far le ton
De Daphnre ni de Phacton.

Lui trop ambitieux elle trop swhumaine
Un'efl pont là de piége,on vous puiffiez donners

Le moin de s’imaginer
MQu'une femme vous faie, qu'un bamme

x vous mene?

L A principale gloire de ces amufemens
qui perfetionnoient en France le goût la
politeffe les talens, venoit de ce qu’ils
ne déroboient rien aux travaux affidus du
Monarque. Sans ces travaux, il n’auroit (à
que tenir une cour: p) il n’auroit pas fû
tegner; fi les plaifirs magnifiques de cet-

te

b) Tenir uma cour 3 cela n'ait pas bien beaux
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te tour avoient infulté à la mifére du peu-
ple, ils n’euflent été qu’odieux q.) Mais le
même homme qui avoit donné ces fêtes,
avoit donné du pan au peuple dans la
difette de 16623 il avoit fait venir des
grains que les riches achetérent à vil
prix, dont il fit des dons aux pauvies
familles à la porte du Louvre 1l avoit re-
mis au peuple trois millions de tatlles
nulle partie de l’adminiftration interieure
n’étoit négligées fon gouvernement étoit
refpeété au dehors, Le Roi d’Efpagne
obligé de lui céder la preféance, le Pape
forcé de lui faire fatisfa&tion Dunkerque
ajoûté à la France par un marché glorieux
à l'acquéreur honteux pour le vendeur
enfin toutes -fes démarches depuis qu’il
tenoit les rênes, avoient été ou nobles ou
utiles: il étoit béau après cela de donner
des fêtes.

LE Légat'à latere, Chigi, neveu du Pa-
pe Alexandre VII, venant au milieu de
toutes les réjouiflances de Verfailles faite
fatisfattion au Roi de l'attentat des gardes
du Pape, étala à la cour un fpcétacle nou
veau. Ces grandes cérémonies font desfutes

pour le public, Les honneurs qu’on lui
fit

q) Hs l’étoient donc  voiez La Martiniere On
rioit à Verfailles, on pleuroit à Pars.

te

1
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fit, rendoient la fatisfa@tion plus éclatante.
ll recut fous un dais les refpeéts des Cours
Supérieures, du Corps de Ville, du Cler-
gé. Il entra dans Paris au bruit du canon,
aïant le grand Condé à {a droite le fils
de ce Prince à fa gauche, vint dans cer
appareil s'humilier, 7) lui, Rome le Papes
devant un Roi qui n’avoit pas encor tiré
l’épée. 11 dina avec le Roi après l’audience

on ne fut occupé que de le traiter avec
magnificence, de lui procurer des plai-
firs, On traitra depuis le Doge de Génes
avec moins d’honneurs; maisavec ce même
empreffement de plaire, quele Roiconcilia
toüjours avec fes démarches altiéres,

TOUT cela donnoit à la Cour de Louis
XIV, un air de grandeur qui eclipfoits) tou-
tes les autres cours de l’Europe, 1l vou-
loit que cet éclat, atraché à fa perfonnes
rejaillit fur tout ce qui l’environnoit 3
que tous les Grands fuffent honorés,
qu'aucun ne für puiffant. à commencer
par fon fiere par Monfieur le Prince.
C’eft dans cette vuë qu’il jugea en fa-
veur des Pairs leur ancienne querelle avec
les Préfidens du Parlement. Ceux ci pré-

ten-
r) Voyez les Mémoires de l’abbé de Choify.

1 sembloir que chigi venoit recevoir des ex-
cnfes non en faire,

5) éclipfour M, de Voltaite a pourtant du goût,
Que de phrafes
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tehdoient devoir opiner avant les Pairs,

s'étoient mis en pofleflion de ce droit
I régla dans un Confeil extraordinaire
que les Pairs opineroient aux lits de juf-
ticé, en préfence du Roi, avant les Pré-
fidens, comme s'ils ne devoient cette pré-
rogative qu’à fa préfence il laiffa {ub-
filter l’ancien ufage dans les alemblées qui
ne font pas des lits de juftice,

POUR diftioguer fes principaux courti-
fans, il avoit inventé des cafaques bleuës,
brodées d’or d'argent. La permifion
de les porter étoit une grande grace pour
des hommes que la vanité méne, On les
demandoit prefque comme le colier de
l'Ordre, On peut remarquer, puifqu’il eft
ici queftion de petits détails, qu’on por-
toit alors des calaques par deffus un pour-
point orné derubans, fur cette cafaquæ
paloit un baudrier, auquel pendoit l’épée.
On avoit une efpéce de rabat à dentelles,

un chapeau orné de deux rangs de plu-
mes. Cette mode; qui dura jufqu’à l’an-
née 1684, devint celle de toute l’Europe
excepté de l’Efpagne de la Pologne.
On fe piquoit déja d’imiter prefque par-
tout la Cour de Louis XIV.

IL établit dans fa maifon un Ordre qui
dure encore régla les rangs les fonc-

tions,
De ce dioir; ce n'eft pas le terme,



288 LOUIS XIV,
tions, créa des charges nouvelles auprès
de fa perfonne, comme celle de Grand-
Maître de fa Garderobe, Il rétablit les ta-
bles inftituées par Francois Premier,
les augmenta, Il y en eur douze our les
Officiers commenfaux, fervies avec autant
de propreté de profufion que celles de
beaucoup de Souverains il vouloir que
les étrangers y fuffent tous invitez: certe
attention dura pendant tout fon regne. Il
en cut une autre plus recherchée plus
polie encore.  Lorfqu’il eut fait bâtir les
pavillons de Marli en 1679: toutes les
Dames trouvoient dans leur appartement
une toilette complette, rien de ce qui
appartient à un luxe commode n'étoit ou-
blié: quiconque étoit du votage pouvoit
donner des repas dans fon appartement
on ÿ étoit fervi avec la même délicatefle
que le maître. Ces petites chofes n’ac-
quiérent du prix, que quand elles font foûte»

nuës par les grandes, Dans tour ce qu’il
faifoit, on voioit de la fplendeur de la
générofité, H failoit préfent de deux cent-
mille francs aux filles de fes Miniftres à
leur mariage.

CE qui lui donna dans l’Europe le plus
d'éclat, ce fur une libéralité qui n’avoit
point d’exemple. L'idée lui en vint d’un
difcours du Duc de Saint Aignan, qui lui

Conti
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conta que le Cardinal de Richelieu avoit
envoié des préfens à quelques Savans é-
trangers, qui avoient fait fon éloge. Le
Roi w’attendit pas qu’il fût loué; mais für
de mériter de l'être, il recommenda a fes
Miniftres, Lionne olbert, de choifit
un nombre de François d’Etrangers di-
flingués dans la littérature, auxquels il
donneroit des marques dv fa générofité.
Lionne aïant écrit dans les païs étran-
gers, s'étant fait inftruire autant qu’on
le peut dans cette. matiére fi délicate, où
il s’agit de donner des préferences aux
contemporains» on fit d’abord une lifte de
foixante perfonnes les uns curent des
préfens, les autres des penfiuns, feclon
leur rang» leurs betoins leur mérite.
Le Bibliothécaire du Vatican, mllati, le
Comte Graziani Sécreraire d'État du Duc
de Modéne, le célébre Viviani Mathémati-
cien du Grand- Duc de Florence, Vofiusts

es Sadl'Hiftoriographe des Provinces Unies, l’il= 7%
luttre Mathématicien Huygens, un Réfi-
dent Hollandois en Snédes enfin juiqu’à
des Profeffeurs d’Altorf de Helmttadt
villes prefque inconnuës des François, fu-
tent étonnés de recevoir des letrres de
Monfeur Colbert, par lefquelles il lenr
mandoit, ’que fi le Roi n’etoit pas leur
Souverain il les prioir d’agréer qu’il fût

Tom. lI, T leur
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leur bienfaiteur. Les expreffious de ces
lettres étoient mefurées fur la dignité des
perfonnes toutes étoient accompa-
gnées, ou de gratifications confidérables 3
ou de penfions.

PARMI les François, -an fur diftinguer
Racine, Quinaulr Fléchier depuis Evêque
de Nîmes, encor fort jeunes: ils eurent
des préfens. Il ef vrai que Chapelain'&
Cotin eurent des penfionss mais c’étoit
principalement Chapelain que le Miniftre
Colbert avoit confulté. .Ces deux hom=
mes, d’ailleurs fi- décriés pour la poëfie:,
n’étoient pas fans mérite. Chapelain avoir
une littétarure immenfez ce qui peut
furprendre, eft qu’il avoit du goût,
qu'il étoit un des Critiques des plus éclai-
res.x) lly a une diftance immenfe de tont
cela au génie. La fcience l’efprit-conss
duifent un artifte, mais ne le forment en

sépucun genre. Perfonne en France n’eue
plus de réputation de fon tems, que Ron-
fard Chapelain, C’eft qu’on étoit bar-
bare dans le tems de Ronfard, qu’à pei-
ne on fortoit de la barbarie dans celui de
Chapelain. Coftar, le compagnon d’étu-
de de Balfac de Voiture, appelle Cha-
pelain le premier des Poëtes Héroïques.

BOILEAU
Temoin La Pacelle,
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BOILEAU n’eut point de part à ces li-

béralités; il n’avoit encor fait que des fa-
tiress l’on fait que ces fatiresattaquoient
les mêmes Savans que le Minittre avoit
confultés. Le Roi le diftingua quelques
années après, fans confulter perfonne.

LES préfens, faits dans les païs étran-
gers, furent fi confidérables, que Viviani
fit bâtir à Florence une maifon, des libé-
ralités de Louis XIV. 11 mit en lettres d’or
{ur le frontifpice, «des à Deo date: allu-
fion au furnom de Dies -Donné, dont la
voix publique avoit nommé ce Prince à
fa naiffance,

ON fe figure aifément l’effer qu’eur dans
f'Burope cette magnificence extraordinai-
rc$.'& fi on -corfidére tout ce que le Roi
fitibientôtaprèsdetmémorable les efprits
les plus févéres- &'les plus difficiles doi-
vent fouffrir les éloges immodérés qu’on

q louérent. On prononça
douzé panégyriques de Louis XIV en di-
verfes villes‘d’Italie; le Marquis Zam=
pieri les lui envota reliés avec des filigra-
mes d’or. y)

T 2 IL5) La reliure, les filigrammes ne font pas
inutiles,

lui pypdigua. Les François ne furent pas
les ‘aébls ui le

r…

LS
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1L continua toûjours à répandrefes bien-

faits fur les Lettres fur les Arts. Des
gratifications particuliéres d'environ qua-
tre mille louis-d’or à Racine,z) la fortune
de Lefpréaux, celle de Quinault, fur-tout
celle de Lulli 8 de tous les Artites qui
lui confacrérent leurs travaux; en font des
preuves, Il donna même mille louis à
Ben(erade, pour faire graver les tailles
douces de fes Métamorphofes d’Ovide en
rondeaux libéralité mal appliquée qui
prouve feulement la générofité du Souve-
rain. Il récompenfoit dans Benferade, le
petit mérite qu’il avoit eù dans fes bal-
lets.

ON ne voit pas après cela, fur quel
fondement quelques Ecrivains ont repro-
ché l’avarice à cc Monarque, Un Prince,
qui a des domaines abfolument féparés des

Là

revenus de l'Etat, peut être avare com-
me un particuliers mais un Roi de Fran-
ce, qui n’eft réellement que le difpenGa-
teur de l'argent de fes fujets, ne peut
guères être atteint de ce vice, a) L’atren-

tion

z) Exadtitude admirable.

a) Ce morçeau fur l’avarice eft mal fait.
L’auteur étoir pourtant très capable ce le
bien faire,
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tion là volonté de récompenfer peu-
vent lui marquer; mais c'e ce qu'on ne
peut reprocher à Louis XIV.

DANS le tems même qu’il commençoit
à encourager les talens par tant de bien-
faits, l’uflage que le Comte de Bufli fit
des fiens, fut rigoureufement puni. On
le mir à laBattille en 1665. Les Amours des
Gaules furent le prétexte de fa prifon. La
véritable caufe étoit cette Chanfon ou le
Roi étoit trop compromis, dont on re-
nouvella alors le fouvenir pour perdic
Bulli à qui on P’imputoit.
Fe

Vue Deodatus eff heureux
De baifer ce bec amonreux.
Qui d'une oreille à l’autre val

p

SES ouvrages n’étoient pas allez bons,
pour compenfer le mal qu’ils lui firent-
11 parloit parement fa langue; il avoit du
mérite, mais plus d'amour- propre enco-
tes il ne fefervit guerres de ce mérite,
que pour fe faire des ennemis. Louis XIV
auroit agi généreufement, s’il lui avoit
Pardonné: il vengea fon injure perfonel-
le, en paroiffant céder au cri public. Ce-
Pendant le Comte de Buff fut relâché au
bout de dix-huit mois: mais il fur dans

T 3 la
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la difgrace tout le refte de fa'vie, b) prote-
ftant envain à Louis XIV une tendrefle
que ni le Koij, ni perfonne ne croïoit fin-
cére.

au

x x x x x x 4x x x x x à x x x xx x x x x x x x} x x À x x x x à x x À
CHAPITRE VINGT -CINQUIEME.

«4Suite des. particularités auecdotes,

À LA gloire» aux plaifiesss à la grandeurs
4 A à -la galanrerig «Qu occupoient des
premiéres années de-co:gerivennement, 7)
Louis XIV voulut joindre lesndouceurs
de l’amitié; mais il eft difficile a. unskoi,
de faire des choix heuréux De deux hom-
mes auxquels il marqua le plus de confian-
ce, l’un letrahit indigneméntzl'antre abu-
fa de fa faveur. Le -premier -étoitaile
Marquis de Vardes, :.confident: du goûs
du Roi pour Madame de dan:Valiére. On
fait que des intrigues de cour le firent
chercher à perdre Madame de la Valiére,
qui par {a place devoit avoir des jaloufes,

k) Sa dffgrace finit avant fa mort, il eut la per-
miffion de reparoitre à la cour, y rc
parut,
Mettez, de ce regne,
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qui par fon caraËtére ne devoit point

avoir d’ennemis. On fait qu’il ofa, de
concert avec le Comte de Guiche la
Comtefle de Soiffons écrire à la Reine
regnante une Lettre contrefaire, au nom P
du Roi d’Efpagne fon pere. Cette Lettre
apprenoit à la Reine ce qu’elle devoit igno-
rct, ce qui ne pouvoit que troubler la
paix de la maifon roïale. 1! ajoûta à cet-
te perfidié‘la ‘méchanceté de fire tomber
les foupçons fur les plus honnêtes gens de
la.couv; -le Duc:&.- la Duchefle de Na-
vailles,, Ces deux perfonnes innocentes
furent (acrifiées au-reffentiment da Monar-
quetrompé; Katrocité de la conduite de
Vardes fut trop:tard connuë; Vardes,
tout criminel qu’il étoit, ne fut guères
plus punk quie: tes innocens qu’il avoit ac-
cufez, quifurent obligés de fe défaire
de leurs charges, de quitter la cour.

L'AUTRE Favori étoit le Comte depuis
Duc de:Laufun tantôt rival du Roi dans t

fes ‘amours. patlagers tantôt fon conf-
dent, fi connu depuis par ce mariage r

qu’il voulut faire trop publiquement avec
Mademoifelle, qu’il fit enfuite fecret-
tement malgré fa parole donnée à fon
maître.

pete ee

ES -—E

Sas Serre

T 4 IE
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LE Roi, trompé dans fes choix, dit

qu’il avoit cherche des amis, qu’il n’a-
voit trouvé que desintriguans, Cette con-
noiffance maiheureufe des hommes, qu’on
acquiert trop rard, lui faifoit dire autli:
toutes les fois que je donne mne place vacan-
te, je fais cent mecontens un smgrat.

NI les plaifirs, ni les embelliflemens
des maifons rosales de Varis mi les foins
de la police du roïaume ne difcontinué=
rent pendant la guerre de 1666*

LE Roi danfa dans les ballets jufqu’en
1670 Il avoit alors trente deux ans, On
joua devant lui à Saint-Germain, la Tra-
gédie de Breannicuss il fat frappé: de ces
vers:

Pour mérite premier, pour vertu fingnlicre
À excelle à trainer an char dans la carriére.
À difpater des prix indignes de (ès mains,
À fe donner Lsi-merne en (pettacle aux Romains,

Dès-lors il ne danfa plus en public:
le lPoête réforma le Monarque. Son u-
tion avec Madame de la Valiére fnbfiftoit
toûjours, malgré les infidélités fréquen-
tes qu’il lui faitoit. Ces infidélités lui coû-
toient peu de foins Il ne trouvoit guè-
res de femmes qui lui réfiftaffent, re-
venoit toûjours à celle, qui par la dou-

ceur
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ceur par la bonté de fon caradtére, par
un amour vrai même par les chaines
de l'habitude, l’avoit fubjugné fans art,
Mais dès l'an 1669, b) elle s'apperçut, que
Madame de Montespan prenoit de l’ascen-
dant; elle combattit avec fa douceur or-
dinaires elle fapporta le chagrin d’être
témoin long tems du triomphe de f ri-
vale, fans presque fe plaindre; elle
fe crut encor heureufe dans fa douleur,
d’être confidérée du Roi qu'elle aimoit
toûjours, de le voir fans en être ai-
mée.

ENFIN, en 167$ elle embraffa la ref-
fource des ames tendres, auxquelles il
faut des fentimens profonds qui les fubju-
guent, Elle crut que Dieu feul pouvoit
fuccéder dans fon cœur à fon amant. Sa
converfion c) fut aufli célébre que (a ten-
dreffe. Elle fit Carmélite à Paris,
perfévéra, Se couvrir d’un cilice, mar-
cher pieds nuds, jeuner rigoureufement,
thanter la nuit au chœur dans une langue
inconnuë; tout cela ne rebuta point à) la dé-

T 5 li-b) Les amours du roi favec Me, de Montespan
commencerent en 1657,
T1 faut, /a pénitence,

d) Reburer. la delicateffe voilà une phrafe,
Parlez donc naturellement,
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licatefle d’une femme accoûtumée à tant
de gloire, de molleff: de plaies. Elle
vécut dans ces auftérités depuis 1675 jus-
qu’en 1710, fous le nom de Sœur Louife
de la Miféricorde. Un Rois qui punitoit
ainfi la perfonne la plus, coupable, feroic
un tyrans c'’eft ainfi que tant de fem-
mes {c font punies d’avoir aimé, I n’ya
presque point d’exemples de politiques qui
aïenc prisce partirigoureux,e) Les crimes
de la politique fembleroient cependant
exiger plus d’expiations que les foibles-
fes de l’amour; mais ceux qui gouvernent
les ames n’ont guères d'empire que fur
les foibles. f)

ON fait que quand on annonça. à Sœur

Louife de la Miféricorde la mort du Duc
de Vermandois qu’elle avoir eû du Roi,
elle dir je dois plenrer fa maiffance encor
ples que fa mort. 1t lui refta une Âille,
qui fut de tous les enfans du Roi la plus
reffemblante à fon pere, qui épouf le
Prince Armand de Conti petit- ucveu du
gtand Condé,

CEPEN-
e) L'auteur pouvoit dire hardiment poinz,

F) Parlez des chofes faintes avec refpe&. Ce
“trait contre la religion eft bon pour un jeune
homme de 20 ans,
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CEPENDANT la Marquife de Monte-

pan jouiffoit de fa faveur, avec autant
d’éclat d'empire que Madame de la Va-
liére avoit eû de modettie.

TANDIS que Madame de la Valiére
Madame de Montefpan fe difpuroient en-
cor la premiére place dans le cœur du
Roi, toute la cour étoit occupée d’intri-
gues d'amour, Louvois même étoit fen-

«fible. Parmi plufièurs g) maîcreffes qu’eut
-<e Miniftre, dont le caratére dur fem-
bloit fi peu fait pour l’amour, il y eut
une Madame du Frénoi, femme d’un de
fes Commis, pour laquelle il eut depuis
le crédit de faire ériger une charge chez
la Reine :‘on-la fit Dame du lit: elle eut
les- grandes‘ eritrées. Le Roi, en favori-
fant ainfi jutqtPaux goûrs de fes Miniftres,
vouloit juftifier les fiens.

C'EST un grand exemple du pouvoir
des préjugés de la coûtume, qu’il fût
permis à tourés les femmes mariées d’a-
voir des amans; h) qu’il ne le fût pas à la

petite-

2) Je ne lui en connois qu’une feule,
h) Depuis quand eft :1 permis aux femmes d'a-

voir des amans? Il peut fort bion fe faire
qu’une femme puiffe avoir des amans en fe-
cret, fans qu’il fên (vive qu'il foir crmiis à
une fille de Roi d’avoir un ma:r à ‘a fans
tailie,
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petite fille de Henri Quatre, d’avoir un
mari, Mademoifelle, après avoir refuté
tant de Souverains, après avoir eû l’efpé-
tance d’époufer Louis XIV, voulut faire
à quarante trois ang la fortune d’un Gen-
tilhomme, Elle obtint la permiflion d’é-
poufer Péguilin du nom de Caumont,
Comte de Laufun, Capitaine d’une des
deux compagnies des cent gentilshommes
au bec. de-corbin qui ne fubfiftent plus,

pour quile Roi avoit créé la charge de
Colonel-Général des dragons. Il y avoit
cent exemples de Princelles, qui avoient
épou(é des Gentilshommes: les Empereurs
Romains donnoient leurs filles à des
Sénateurs: les filles des Souverains de l’A-
fie, plus puiffans plus defpotiques qu’un
Roi de France, n’époufent jamais que des
efclaves de leurs peres.

MADEMOISELLE donnoit tous {es
biens, eftimés vingt- millions, au Comte
de Laufun; quatre Duchez, la Souverai-
neté de Dombes, ie Comté d’Eu le Pa-
lais d’Orleans qu’on nomme le Luxem-
bourg, Elle ne fe réfervoit rien aban-

donnée

Point de Parité. À qui les auroient ils don-
nées? à de roix; Les rois étoient fort au
deffons des fenateurs y les rois étoient les
chens des bourgeois.

k) Ples pirsfens, non, plus despotiques, oui,
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donnée toute entiére à l’idée Ratteufe de
faire a ce qu’elle aimoit une plus grande
fortune, qu’aucun Roi n’en a fait à aucun
fujet, Le contrat étoit dreffé. Laufan fur
un jour Duc de Montpenfier, l ne mau-
quoit plus que la fignature. Tout étoit
prêt, lorfque le Roi, affailli par les re-
Préfentations des Princes, des Minittres
des ennemis d’un homme trop heureux»
retira fa parole défendit cette alliance,
ll avoit écrit aux Cours étrangéres pour
annoncer le mariages; il écrivit la ruptu-
re. On le blâma de lavoir permis; on le
blâra de l'avoir défendu. Il pleura de ren-
dre Mademoifelle malheureufe, Mais ce
même Prince, qui s’étoit attendri en lui
manquant de parole fit enfermer Lau-
fun, en Novembre 1670, au château de
Pignerol, pour avoir époufé en fecret la
Princefle, qu’il lui avoit permis quelques
mois auparavant d’époufer en public, Il
fut enfermé dix années entiéres, Il y a
plus d’un roïaume, où un Monarque n’a
pas cette puiffance ceux qui l’ont, font
plus chéris quand ils n’en font pas d’ufà-
ge. Le citoïen, qui n’offenfe pointles
loix de l'Etat, doit-il être puni fñ févé-

rement

1) On dit, violer les loix, non offenfer les
loix,
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rement par celui qui repréfente l’Etat?
N'y a t-il pas une très grande différence en-
tre déplaire à fon Souverain, trahir fon
Souverain? Un Roi doit-il, traiter un hom-
me plus durement que la loi ne le traite-
roit 2

CEUX qui ont écrit que Madame de
Montespan, après avoir empêché le ma-
riage> irritée contre le Comte de Lanfun
qui Eclatoit en reproches violens, exigea,
de Louis XIV certe vengeance ont fait
bien plus de tort à ce Monarque, Il y-au-
roit eû à la fois de la.tyrannie de la pu-
fillanimité à facrifier à .la- celére d’une
femme. un brave homme, un favori, qui
privé par lui de la plus grande fortunes
n’auroir fait d’autre faute que de s'être trop
plaint de Madame de Montespan. Qu'on,
pardonne ces réflexions: les droits de l’hu-
manité les arrachent. Mais en même tems
l'équité veut que Louis XIV, n’aïant fait

dans

L'origine de cette imputation, qu'on trouve
dans tant d'Hifloriens, vient de Segraifiana.
C'efé ur recnezl poftbume de quelques conver(ae
tions de Ségrais presque toutes falfifiées.m) I
eft plein de contradiéTons; 6 l'on fait qu'au-
cum de ces Ana ne mérite de créance,

Segrais pourtant devoit en favoir beaucoup
fur ce chapitre- fa: il étoit gentilhomme de
Mademoifelle de Montpentier,
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dans tout fon régne aucune action de cette
nature, on ne l’accufe pas d’une injuftice
fi cruelle. C’eft bien aflez qu’il ait puni
avec tant de févérité, un mariage clande-
ftin une liaifon innocente, qu’il eût
mieux fait d’ignorer. Retirer (a faveur
étoit trés- jufte La prifon étoit bien
cruelle.

CEUX qui ont douté de ce mariage fe-
crét, n’ont’ qu’à lire attentivement les Mé-
mioires de Madémoifelle, Ces Mémoires
apprennent ce qu’ellé ne dit pas. On voit
que‘ cette même Princele, qui s’étoit
plaint fi amérement au Roi de la rupture
de fon mariage n'ofa fe plaindre de la
prifon'-de* fon mari, Elle avouë qu'on la
croïoit fariée 3 ‘elle ne dit point qu’elle ne
l’étoit'pas: S-étard il n’y auroit que ces
paroles 7e'mé peux mi me dois changer pour

‘Kaï: elles feroient décifives.
LAUSUN-& Fouquet furent étonnés de

fe rencontrer dans la même prifon mais
Fouquet furtout, qui dans fa gloire dans
{a puiffance avoit vu de loin Péguilin dans
la foule comme un Gentil homme de Pro-
vince fans fortune, le crut fou, quand ce-
lui-ci lui conta qu’il avoir été le favori du
Roi, qu’il avoit cû la permiflion d’épon-

fer

Il n’y en à pas de plus forces,
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fer la petite fille de Henri IV, avec tous
les biens les titres de la maifon de Mont-
penfier.

APRES avoir langui dix ans en prifon.,
il en fortit enfin. Mais ce ne fut qu'après
que Madame de Montespan eut engagé
Mademoifelle à donner la Souveraineté de
Dombes le Comté d’Eu, au Duc du Mai-
ne encor enfant, qui les pofléda après a
mort de certe Princeffe, Elle ne fit cette
donation que dans l’efpérance que Meg-
fleur de Laufun feroit reconnu pour fon
époux; elle {e trompa; le Roi lui permit
feuiement de donner à ce mari fecret 8yun-
fortuné les terres de Saint Fargeau -de
Thiers avec d’autres revenus confidézse
bles que Laufun ne trouva pas fuffifans,
Elle fut réduite à être fecrettement fa fem-
me» à n’en être pas bien traitée em:pi+
blic. Malheureufe à Ja cour, malheurepè
{fe chez elle, ordinaire effec- des pafhons;
elle mourut en 1693, è >3

POUR

On a imprimé à la fin de fes Mémoires une
hiffoire des amours de Mâdemorfelle de Mon-
fieur de Laujun.  C'’eft l'ouvrage de quelque
valet de chambre, On y à joint des vers, d:-
gnes de l'hiftoire dy des toute, les inepries qu'on
étort 0) en poffefion d'imprimer en Hollande,

6) Dites, qu'on efk,
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POUR le Comte de Laufun.il paña en-

fuite en Angleterre en 1688. Toüjours
deftiné aux avantures extraordinaires, il
conduifit en France la Reine époufe de Jac-
ques Second, fon fils au berçeau. Il fut
fait Duc. Il commanda en Irlande avec
peu de fuccès, revint avec plus de ré-
putation attachée à fes avantures, qne de
confidération perfonnelle. Nous l’avons vu
mourir fort âgé, oublié comme il arri-
ve à tous ceux qui n’ont eû que de grands
événerens, fans avoir fait de grandes chose
fes.

CEPENDANT Madame de Montespan
étoit toute puiffante dès le commence-
ment des intrigues dont on vient de pars
ler.

ATÉENAÏS de Mortemar femme da
Marquis de Montespan, fa fœur ainée la
Marquife de Thiange fa cadette pour
qui elle obtint l’Abbaïe de Fontévraud, é-
toient les plus belles femmes de leur tems:

toutes trois joignoient à cet avantage»
des agrémens finguliers dans l’efprit. Le
Duc de Vivonne leur frere, Maréchal de
France, étoit auf un des hommes de la
Cour, qui avoit le plus de goût de leŒu-
te. C'étoit lui à qui le Roi difoit un jour
mais à quoi fers de lire? le Duc de Vivon-
ne répondit: la leéture fait à l'efprir, ce

Tome II. V QUE



306 LOUIS XIV.
æ Que vosperdrix font à mes jouës. Cet
qu’il avoit de l'embonpoint de belles
couleurs. p)

CES quatre perfonnes plaifoient univer-
fellement par un tour fingulier de conver-
fation mêlé de plaifanterie, de naïveté
de fineffe, qu’on appelloir Pefprit des Mor-
temar. Elles écrivoient toutes avec une
Icgéreté une grace partienliére. On voit
par-làa, combien eft ridicule ce cante que
j'ai entendu encor renouveller, que Mada-
me de Montespan étoit obligée de faire
ecrire {es lettres au Roi-par-Madame Scar-
ron que c’eft là ce qui-en.is fa rivale,

fa rivale heureufe, 4)
MADAME Scarron, depuis Madame de

Maintenon, avoit à la vérité plus de Iumié-
res acquifés par la leŒure fa converfation
étoit plus douce y plus infinuante. Il y a
des lettres d’elle éctites d’une élégance
qui étonne. Mais Madame de Montespan
n’avoit befoin d’emprunter l'efprit de per-
fonne elle fut long-tems favorite,

avant

Dites fimplément, avoit &c.
q) Mauvaile preuve, On dit que Madame de

Montespan étoit dans un de ces jours nebu
Jeux pour l’efprie, qu’elle ne pouvoir rien tie
rer de fon imagination, quelle eut recours
a Mad, de Maintenon qui avoit plus fon
cfprit a foi, Ce 1écitn'a rien de ridicule,
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vant que Madame de Maintenon lui fût
préfentée.

LE triomphe de Madame de Montespan
éclata au voïage que le Roi fit en Flandre
en 1670. La ruine des Hollandois fut pré-
patée dans ce voïage, au milieu des plai-
firs. Ce fut ûne fête continuelle, dans
l'appareil le plus pompeux.

LE Roi, qui fit tous fes voïages de guer-
re à cheval, fit celui-ci pour la premiére
fois dans un caroife à glaces. Les chailes
de pofte n’étoient point encor inventées,
La Reine, Madame {a belle- fœur, la Mar-
quife de Montespan étoient danscet équi-
page fuperbe, fuivi de beaucoup d’autres 3

quand Madamé-de Montespan alloit feu-
le, elle avoit quatre gardes du corps aux
portiéres de fon caroffe. Le Dauphin arri-
va enfuite avec fa cour, Mademoifelle a-
vec la fienne: c’étoir avant la fatale avan-
ture de fon mariage: elle partageoit en
paix tous ces triomphes, voïoit avec
complaifance fon amant favori du Roi, à
la tête de fa compagnie des gardes, On
faifoit porter dans les villes où l’on cou-
choit, les plus beaux meubles de la cou-
ronne. On trouvoit dans chaque ville un
bal mafqué ou paré, ou des feux d’artifi
ce. Toute la maifon de guerre accompag-
toit le Roi, toute la maifon de fervice

V 2 pré-

mms ÉD
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précédoit ou füuivoit, Les tables étoiemt
tenuËs comme à Saint-Germain. La cour
vifita dans cette pompe toutes les villes
conquifes. Les principales Dames de
Bruxelles, de Gand, venoient voir cette
magnificence, Le Roi les invitoit à fa ta-
ble; il leur faifoit des préfens pleins de
galanterie, Tous les Officiers des troupes
en garnifon recevoient des gratifications.
1! en coûta plufieurs fois quinze-cent louis
d’or par jour en libéralirés. 7)

Tous fes honneurs, .tous les hommages,
étoient pour Mädame de Montespan, éx-
cepté te que le devoir doftait à la Reine:
Cependant cette Dame n’étoit pas du fcà
crer, Le Roi favoit diftinguer les affaires
d'État, des plailrs,

MADAME, feule chargée de l’union
des deux Rois de la deftrudtion de la
Hollande, s'embarqua à Dankérque fur ta
Flotte du Roi d’Angléterre, Charles Se-
cond fon frere, avec une partie de la Cour
de France, Elle menoit avec elle Made-
moifelle de Keroval 5) depuis Ducheffe de
Portsmouth, dont la beauté égaloit celle
de Madame de Montespan. Elle fue de-

puis

r) Tour ec détail cft indigne de la majefté de
lhiftoire.
Son nom étoir Kerouële
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puis en Angleterre, ce que Madame de
Montespan étoit en France maisavec plus
de crédit. Le Roi Charles fut gouverné
par elle, jusqu'au dernier moment de fa
vie; quoique fouvent infidéle, il fut tou-
jours maitrifé. Jamais femme n’a confervé
plus long tems fa beauté; nous lui avons
vu à l’âge de près de foixante dix ans,
unc figure encor noble agréable, que les
années n’avoient point fétrie.

MADAME, alla voir fon frere à Cantor-
béti, revint avec la gloire du fuccès. EÏ-
le en jouiffoit, lorsqu'une mort fubite
douloureu l'enleva à l’age de vingt- fix
ans, fe 30. Juin 1672. La cour fut dans
une douleur dans une confternation que
le genre de mort augmentoit. Cette Prin-
celle s’étoit cru çmpoifonnée. L'Ambafña-
deur d'Angleterre Montaigu, en étoit
perfuadé; la Cour n’en doutoit pass
toute l’Europe le difoit, Un des anciens
domeftiques de la maifon de fon mari, m'a
nommé celui, qui (felon lui) donna le poi-
fon. Cet homme, me difoit-il, qui

N’étoit pas riche fe retira immédiate-
tent après en Normandie, où il achicta

s Une terre dans laquelle il vécut long-
tems avec opulence. Ce poifon tajou-

»toit-il) étoit de la poudre de diamant
mile au lieu de fucre dans des fraifes.

V 3 La
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La cour la ville penférent que Madame
avoit été empoifonnée dans un verre d’eaü
de chicorée»’ aprés lequel elle éprouva
d’horribles douleurs, bientôt tes con-
vulfions de la mort. Mais la malignité hu-
maine l’amour de l'extraordinaire furent
les feules raifons de cette pérfuafion géné-
tale. Le verre d’eaune pouvoir être ems
poifonné, puisque Madame de la Faïette

une autre perfonne burent Ie refte ‘faiis
reffentir la plus legére indommodité, La
poudre de diamant n’eft\ pas plus un venins
que la poudre de coräit, #}'H -y“avoit loñg»
tems que Madame étoit malade d’än abfcès
qui fe formoit dans le foie.’ Elle étoit très«
mal faine même avoit’ accouché d’uit
enfant abfolument pourrkh Son marti,trop
foupçonné dans PEurope, ne fut ni avant
ni après cet événement aecufé d'aucurie
ation qui eût de la noircèur: on trouve
rarement des criminels qui n’aïent fait
qu'un grand crime Le genre humain fe-

roit

J'ai confulté là deffus mm Lapidaire un
chimifte, qui m'ont alluté l’un l’autre que
la poudre de diamant étoit un poifon ur
poifon très violent,

On peut commencer par une grand ctime
être accufé du public, en être cffraié foi mé-
me, s'en tcni la,
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roit trop malheureux, s’il étoit auffi com-
mun de commettre des chofes atroces, que
de les croire. x)

ON prétendit, quele Chevalier de Lor-
raine favori de Monfieur pour fe venger
d'un exil d’une prifon que fa conduite
coupable auprès de Madame lui avoit at-
tiré, s’étoit porté à cette horrible vengean-
ce. On rie fait pas attention, que le Che-
walier de Lorraine étoit alors à Rome,
qu’il elt-bien difficile à un Chevalier de Mal-
the de viagtanss y) quieftà Rome, d'aché-
ter à Paris la mort d’une grande Princelfe. z)

1L n'eft quetrop vrai, qu’une foiblefe
une indifcrétion du Vicomte de Turen-

ne avoient été la premiére caufe de toutes
<es-rumeurs-Odieufes, qu’on fe plait encor
à réveiller. Il étoit à foixante ans l'amanc
de Madame de Coatquen fa dupe, com-
me il l’avoit été de Madame de Longuevil-
le. 1l révéla À cette Dame le fecret de l'E-
tat, qu’on. cachoit au frere du Roi, Ma.

Va dame
Belle fentence,
Le chevallier de Lorraine avoit alors vingt

fix ans. Puisqu’on marquoit l’âge, il falloit
le bien marquer,

Le chevalier de Lorraine étant à Rome avoit
bien decouvert lé fècret du voyage d’Angleter-

te, qui n’étoit fu que du Roi, de M, de
Turcnne, du marquis de Louvois,

ME
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dame de Coatquen, qui aimoit Ie Cheva-
lier de Lorraine le dit à fon amant celui-
ci en avertit Monfieur. L'intérieur de la
tmaifon de ce Prince fut en proie à tout ce
qu'ont de plus amet les.reproches les
jaloufies. Ces troubles éclatérent avant le
voïage de Madame, L'amertume redoubla
à fon retour. Les emportemens de Mon-
fieur les querelles de fes favoris avec les
amis de Madame remplitent la maifon de
confufion de douleur: Madame, quel-
que rems avapt'fa. mort», reprochoit avec
des plaintes douces afténdriffantes’, à la
Marquife de Coatquen les malheurs dont
elle étoit caufe. Cette Dame s'à genoux
auprès de (on lit arrofant fes mains‘ de
larmes, ne lui répondit que par ces vers
de Venceslas

F'allois j'étois Pamour a [jy moi
tant d'empire

Je m’égare, Madame, ne puis que vons

dire...
Le Chevalier de Lortaine, auteur de ces

diffenfions, fut d’abord envoté par le Roi
à Pierre-Encife le Comte de Marfan de
la maifon de Lorraine, le Marquis de-
puis Maréchal de Villeroi, furent exilés,

Enfin
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Enfin on regarda comme la fuite coupable
de ces démélés 4) la mort naturelle de cet-
te malheureufe Princeffe.

CE qui confirma le public dans le foup-
çon de poifon, c'elt que vers ce tems on
commença à connoître ce crime en Fran-
ce. On n’avoit point emploié cette ven-
geance des lâches dans les horreurs de la
Suerre civile, Ce crime, par une fatali-
té.finguliére, infeéta la France dans le tems
de la gloire des plaifirs qui adouciffoient
les mœurs, ainfi qu’il fegliffa dans l’ancien-
ne Romeaux plus beaux jours de la Répu-
blique.

DEUX Italiens, dont l’un fe nommoit
Exili, travaillerent longrems avec un Apo-
tiçaire Allemand nommé Glafer à cher-
cher ce qu’on appelle la pierre phélofopha-
le, Les deux Italiens y perdirent le peu
qu’ils avoients voulurent par le crime
réparer le tort de leur folie. b) Ils vendi-
tent fecrettement des poifons. La Con-
feffion le plus grand frein de la méchan-
ceté humaine, mais dont on abufe en
croïant pouvoir faire des crimes qu’on
croitpouvoir expier,c) la Confeflion, dis-

V je
æ) La faite coupable, Point de goût-
b) Réparer par le crime, non, par le crime

Téparer,

c) C’eft parler en Huguenot,

ee

me sm
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je, fit connoître au Grand- Pénitencier
de Paris» que quelques perfonnes étoient
mortes empoifonnées, Il en donna avis
au Gouvernement, Les deux Italieñs foup-
connés furent mis à la Baftille: l’un des
deux y mourut. Exili y refta fans être
convaineu; du fond de faprifon, il ré-
pandit dans Paris ces funeftes fecrets, qui
coûrérent la vie au Lieutenant-Civil d’Au-
brai à fa famille, qui firent enfin éri-
ger la Chambre des Poifons, qu’on nont-
ma la chambre ardente,

L’AMOUR fut- la premiére fource de
ces horribles avantures.* Le Marquis de
Brinvilliers, gendre du Lieutenant Civil
d’Aubrai, logea chez lui Sainte Croix3

Capitaine de fon régiment, d’une trop
belle figure, Sa femme lui en fit crain-
dre les conféquences, Le mari s’obftina
à faire demeurer ce jeune homme avec fa
femme jeune, belle fenfible, Ce qui
devoit arriver, arriva: ils s’aimérent. Le
Lieutenant- Civil, pere de la Marquife,
fut affez févére affez imprudent, pour
folliciter une lettre de cachet pour fai-
re envoier à la Baftille le Capitaine qu’il

ne
T'hiffoive de Louis XIV, fous le mom de la
Martiniére, le nomme l'Abbé de la Croix,
Cette hiftowre fauteue en tout confond les
noms, les dates les Événemens.
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ne falloit envoier qu’à fon régiment. Sain-
te-Croix fut mis malheureufement dans la
chambre où étoit Exili, Cet Italien lui
apprit à fe venger, On en fait les fuites
qui font frémir. La Marquife n’attenta
point à la vie de fon mari, qui avoit eù
de l’indulgence pour un amour dont lui-
même étoir la caufes mais la fureur de la
vengeance la porta à empoifonner fon pe-
re, fes deux freres fa fœur, Aumilieu
de tant dé crimres, elle avoit de la reli-
gion: elle alloit fouvent à confeffe;
même lorfqu’on l’arrêta dans Liège, on
trouva une confeffion générale écrite de
fa main, qui fervitnon pas de preuve con-
tre elle, frais de préfomption, Il ef faux,
qu’elle eût effaïé fes poifons dans les hô-
pitaux, comnié le difoit le peuple,
commne il eft écrit dans les Caxfes célébres
oùvrage d’un Avocat fans caufe, d) fait
pour le peuple. e) Mais il ef vrai qu’elle
eut, ainfi que Sainte-Croix, des liaifons

fecret-

4) Il y a de la bafefle à infulter gayot de
Pitaval, à infulter par un mot ufé: eft
£e parce qu’il a donné lieu à l'ingénieur fre-
ron de decouvrir le plagiat de

fouvent un peu de vérité &c.
Les Connoifleurs font contens des 3 pre-
miers volumes, dans tons les aurres 1l y ade
chofts excellentes,
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fecrettes avec des perfonnes accufées de-
puis des mêmes crimes. Elle fut brûlée en
1679» après avoir eû la tête tranchée,
Mais depuis 16705, qu’Exili avoit com-
mencé à faire des pailons jufqu’en 1680»
ce crime infc&a Paris. On ne peur diffi-
muler, que Pennautiexr le Receveur Gé-
néral du Clergé, ami de cette femmes
fut accufé quelque tems après d’avoir mis
fes fecrets en vfage; qu’il lui en coûta
la moitié de fon bien pour fupprimer les

preuves.
LA Voifin, La- Vigoureux, un Prêtre

nommé le Sage, d'autres, trafiquérent
des fecrets d’Exili, fous prétexte d’amiut”
fer les ames curicufes. foibles par dès
prédiétions par des apparirions d'ef-
prits. On crut le crime.plus cépandu qu'il
n'éroit en effet. La Chambre; Ardente fut
établie à l’arfenal près de Ja. batille en
1680. Les plus grands Seigneurs y furent
cités: entre autres. denx niéces du Cardi«
nal Mazarin. la Ducheffe de Bouillon,

la Comreffe de Soiffons mere du Prince
Eugéne. Elles ne furent point décrétées
de prile de corps, comme le dit l’hifoi-
re de Réboulet. 1l ne fe trompe pas moins
en difant, que la Ducheffe de Bouillon
parut devant les Juges avec tant d’amiss
qu'elle n'avait rien à craindre, quand mê-

me
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me elle eût ‘été coupable. Quels amis
dans ce tems-là euffent pu fouftraire quel-
qu’un à la juftice> La Duchefe ide Bouil-
lon ne fut accufée que d’avoir eû des cu-
riofités ridicules, On imputoit des chofes
plus férieufes à la Comrefle de Soiffons;
qui fe retira-à Bruxelles, Le Maréchal de
Luxembourg‘ fut mis à la baîtille, {u-
bit un long intetrogatoire, après lequel il
refta encor quâtbrze mois en prifon. On
peur jugèr quelles rumeurs affreufes tou-
tes Ces accùfations excitoiènt dans Paris.
Le fupplice du feu, dont La Voilin fes
complices furent punis, mirent fin aux
recherches aux crimes: Cette abomi-
nation ne fut que le patrage de quelques
pasticulierss y ne corrompir point les
mœurs doutess-de la nation mais elle
laiffa dans les cfprits un penchant fanette
à foupçônnet des morts naturelles, d’a-
voir été violentes,

CE qu'on avoit cru de la deftinée mal-
heureufe de Madame Henriette d'Angle-
terre, on le crue enfuite de fa fille Ma-
rie-Louife, qu’on maria en 1679 au Roi
d’Efpagne Chatlés Second. Cette jeuné
Princeffe partit à regret pour Madrid, Ma-
demoifelle avoit fouvent dit à Monfieur
frere du Roi: me menez pas fi fouvent votre

Fille la conrz elle fera trop malhenrenfe ail=
leurs
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leurs, Cette jeune Princefle vouloit épou-
fer Monfeigneur. je vons fais Reine d’'Ef-
pagne, lui dit le Roi que pourrois- je de
plas pour ma fille? Ah! répondit- elle,

VOUS pourriez plus pour votre niéce
Elle fut enlevée au monde en 1689, au
même âge que fa mere. Il pala pour
conftant que le Confeil ‘Autrichien de
Charles Second vouloit fe défaire d'elle,
parce qu’elle aimoit fon païs, qu’elle
pouvoit empêcher le Roi fon mari de fe
déclarer pour les Alliés contre la France.
On lui envoïa même de Verfailles de ce
qu’on croit du contrepoifon, précaution
très incertaine puifque ce qui peut gué-
ric une efpéce de mal peut envenimer
l’autre, qu’il n’y a point d’antidore gé-
néral. Le contrepoifon prétendu arriva
après (a mort, Ceux qui ont lû les Mé-
moires compilés par le Marquis de Dans
geau, trouveront que le Roi dit en fou-
pant: la Reine d'Efpagne eft morte em«

poifonnée dans une tourte d’anguille
la Comteffe de Pernits, les Camériltes
Zapata Nina, qui en ont mangé a-
près elle, font mortes du même poi-
fon.
Après avoir I cette étrange anecdo-

te dans ces Mémoires manufcrits> qu’on
dit faits avec foin par un courtifan, qui

n’avoit



ANECDOTES. 319
n’avoit prefque point quitté Louis XIV
pendant quarante ans$ je ne lailai pas d'ê-
tre encor en doute: je m’informai à d’an-
ciens domeftiques du Roi, s’il étoit vrai
que ce Monarque, toüjours retenu dans
fes difcours, eût jamais prononcé des pa-
roles flimprudentes. Ils m’alMûrérent rous,
que rien n’étoit plus faux. f) Je demandai à
des perfonnes confiderables qui arrivoient
d'Efpagne, s’il étoit vrai que cestrois per-
fonnes fuffent mortes avec la Reine elles
me donnérent des atteftations, que tou-
tes trois avoient furvécu longtems à leur
maîtrelle, Enfin je {us que ces Mémoires
du Marquis de Dangeau, qu’on regarde
comme un monument précieux, n’étoient
Que des nouvelles à la main, g) écrites tous

les
à

“f) Encore des oui dite, Le public n’y croit
que quand l’auteur à des mœurs.
L’abbé de Choiff, le meilleur ami du mar-

quis de Dangeau dit dans fes Mémoires
pag. 205 qu’il avoit vu confulté les journaux
que M. de Dangeau écroivit tous les ans de
la vie du Roi, qu’il y avoit trouvé des
Événemens curieux des dattes fortfûres,
que ce n’eft pas merveille qu’il foir fi bien
inftruit, puisque le journal du marquis de
Dangeau lui (ervoit de guide fidele, Tout ya
eft vrai, ajoûte t'il; fi la grande circon-
fpettion la fagefle de l'auteur l’ont em

pêché
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les jours par un de fes domettiques
je puis répondre qu’on s’en apperçoir affez
au ftile, aux inutilités aux fauffetés dont
ce recueil eft rempli. Après toutes ces i-
dées funeftes où la mort de Henriette
d'Angleterre nous à conduits, il faut re-
venir aux Événemens de la cour qui fuivi-
rent fa perte,

LA Princeffe Palatine lui fuccéda un an
après, fut mere du Duc d’Orleans, Ré-
gent duRoïaume. Il fallut qu’elle renon-
çat au Calvinifme pour époufer Monfieurs
mais elle conferva toûjours pour fon an-
cienge religion, un refpeË fecret qu’il eft
difficile de fecoucr, quand l'enfance l’a
imprimé dans le cœur.

L’AVANTURE infortunée d’une fille
d'honneur de la Reine en 1673, donna
lien à un nouvel établiffement. Ce mal-
heur eft connu par le fonnet de l’avor-
ton, dont les vers ont été tant cités:

Toi

pêché d’y mettre beaucoup de faits, parce
qu’ils auroient pu fâcher quelqu’un, qu’il
f’a jamais voulu fâcher perfonne; il n’aura
pas tant d’épards que lui. »Mon ami eft
l'homme du monde le plus volable fur ces
fortes de matieres; il a été toute f vie dans
le plus fin de la cours il à tour vu, tout
sçu, de fes prontes yeux.
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vin que l’amour fit par un crime,

Ex que l'honneur défait par an crime â fon

tour,
Funefie ouvrage de l’amour,

De l'honneur fanc(ie viëtime Éc.

Les dangers, attachés à l’état de fille dans
une cour galante voluptueule, déter-
minérent à fubftitner aux douze filies d’hon-
neur qui embellifoient la cour de la Rei-
ne, douze Dames du Palais; depuis la
maifon des Reines fut ainf compofée. ‘ec
établiffement rendoit la cour plus nom-
breufe plus magnifique, en y fixant les
maris les parens de ces Dames, ce qui
augmentoit la fociété répandoit plus
d’opulence.

LA Prinçefle de Baviére, époufe de
Monfeigneur ajoûta, dans les commence-
mens; de l'éclat de la vivacité à cette
cour. La Marquife de Montefpan attiroit
toûjours l’attention principale: mais enfin
elle ceffoit de plaire; les empartemens

altiers de fa douleur ne ramenoient pas
un cœur qui.s’éloignoit. Cependant elle
tenoit toûjours à la cour par une grande
charge, étant Surintendante de la maifon
de la Reine, au Roi, par fes enfans
par l'habitude par fon afcendanc.

Tome. II, a On
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ON lui confervoit tour l’extérieur de

la confidération de l’amitié, qui ne la
confoloit pass le Roi, afiligé de lui
caufer des chagrins violens entraîné
par d’autres gouts, trouvoit déja dans la
converfation de Madame de Maintenon
une douceur qu’il ne goûtoit plus auprès
de fon ancienne maiîtreffe. ll fe fentoit à
la fois partagé, entre Madame de Mon-
tefpan qu’il ne pouvoit quitter, Made-
moifelle de Fontange qu’il aimoit Ma-
dame de Maintenon de qui l’entretien de-
venoit néceffaire à fon ame tourmentée.
Ces trois rivales de faveur teñoient toute
la cour en fufpens.  H paroît affez hono-
table pour Louis XIV, qu’aucune de ces
intrigues n’influât fur les affaires généra-
les, que l'amour, quitroubloit la cours
n'ait jamais mis le moindre trouble dans
le gouvernement, Rien ne prouve mieux
ce me femble, que Louis XIV avoit une
ame auffi grande que fenfible.

JE croirois même que ces intrigues de
cour, étrangéres à l’Etat, ne devroient
point entrer dans l’hiftoire, file nom de
Louis XIV ne réfaloit tout intéreffants

fi le voile de ces miniftéres n’avoit été
levé par tant d'Hiftoriens, qui pour la
plüpart les ont défigurés,

CHA-
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KI RIRIXI A RIRIRIXS
CHAPITRE VINGT -SIXIEME,

Suite des particuladités CG anecdotes,

T ADAMÉ de Fontange devint groflefa en 1680. On la fit Duchefle. Elle
ne jouit pas long-tems de fa fortune: elle
mourut un añ après, des fuites de {a cou-
ches le fils qu’elle avoit eû du Roi, ne

“furvécut pas à fa mere,

LA Marquife de Montefpan n’aïant
plus de rivale déclarée, n’en pofféda pas
plus un cœur fatigué d’elle de fes mur-
mures. Quand les hommes ne font plus
dans leur jeunelle ils ont prefque tousbe-
foin de la fociété d’une femme complai«
fante. Le poids des affaires rend furtout
certe confolation néceffaire, La nouvelle
favorite, Madame de Maintenon, qui fen-
toit le pouvoir fecret qu’elle acquéroit tous
les jours, fe conduifoit avec cet art, qui
eft fi naturel aux femmes qui ne déplait
pas aux hommes,

ELLE écrivoit un jour à Madame de
Frontenac fa coufine, en qui elle avoit
une entiére confiance: »je le renvoie

x 2 25 toû-Réfiexion de Vicillard qui aime parler,
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toûjours afligé jamais désetpére.»

Dans ce tems, où {a £iveur croifioir
où Madame de Monre:pan touchoit a fa
chüte ces deux rivales fe voxoient tous
les jours! tantôt avec une aigreur fecret«
te, tantôt avec une’ confiance naflagére
que la néceffité de {fe parler la laffitude
de la contrainte mettoient quelquefois
dans leurs entrétiens. Elles convinrent
de faire, chacune de leur côté ,c) des Mé-,
moires de tout ce qui fe paffoit à la cour.
L’oavrage ne fut pas pouflé fort loin,
Madame de -Montefpan fe plaifoit à lire
quelque chofe de ces Mémoires à fes a-
mis, dans les derniéres années de fa vie,
La dévotion, qui fe mêloit à toutes ces
intrigues fecrettes, affermiffoit encor la
faveur de Madame de Maintenon, éloi-
gnoit Madame de Monrespan. Le Roi
reprochoit fon attachement pour nne fem-
me mariée, fentoit furtout ce fcrupu-
le,. depuis qu’il ,ne fentoit plus ‘d'amour.

Cette fituation embaraffante fubfifta jus-
qu'en 1685 année mémorable par la rés
vocation de l’Edit de Nantes. On voïoit
alors des fcénes bien différentes: d’un cô-
té, le désefpoit la fuite d'une partie de

la
b) Elles ne fe voioient jamais Elles fe fuioient,

Je c101s qu’il vaut mieux dire, chacune de
Jon côté,
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la nation de l’autre de nouvelles fêtes
à Verfailles, Trianon Marli bâtis, la
nature forcée dans tous ces lieux de dé-
lices, des jardins où l’art étoit épuité,
Le mariage du petit fils du grand Condé,

de Mademoifelle de Nantes fille du
Rot de Madame de Montespan, fut le
dernier triomphe de cette maîtrefle, qui
commencoit à fe retirer de la cour,

LE Roi maria depuis deux enfants qu’il
avoit eûs d’eile, Mademoifelle de Blois
avec le Duc de Chatres que nous avons
vu Régent du Roïaume, le Duc du Mai-
ne à Louife Bénédidte de Bourbon perti-
te fille du grand Condé fœur de Mon-
fieur le Duc, Princeffe célébre par fon ef-
prit par le goût des arts. Ceux qui ont
feulement approché du Palais Roral de
Sceaux favent combien font faux tous
les bruits populaires, recucillis dans tant
d'hiftoires concernant ces mariages. lly a
plus de vingt volumes, dans lesquels vous
verrez que la maifon d'Orléans la mai-
fon de Condé s’indignérent de ces propo-
fitions vous lirez que la Princelle meic
du Uuc de Chartres menaca fon fils; vous
lirez même qu’elle le fiapa, d) Les anec-

x 3 dotes
d) Des Mémoires dignes de foi parlent d’un

foufficr,
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dotes de la conftitution rapportent (erieu=
fement, que le Roi s'étant fervi de l’Ab-
bé Du Bois Sôns- Précepteur du Duc de
Chartres, pour faire réuffir la négocia-
tion. cet Abbé n’en vint à bout qu'avec
peine, qu’il demanda pour récompen-
fe le chapeau de Cardinal, Tout ce qui
regarde la cour eft écrit ain dans beau-
coup d’hiftoires.

AVANT la célébration du mariage de
Monfieur ke Duc avec Mademoifélle de
Nantes le Marquis de Seignclai à cette
occafion, donna au Roi une fête digne de
ce Monarque, dans les jardins de Sceaux
plantés par le Notre avec autant de goût
que ceux de Verfailles, On y exécuta Fi-
dylle de /a paix, compofée par Racine. H
y eut dans Verfailles un nouveau corrou-
felsey après le mariage, le Roi étala une
magnificence finguliére, dont le Cardinat
Mazarin avoit donnée la premiére idée en
I656. On établit dans te falon de Marli
quatre boutiques remplies de ce que l’in-
duftrie des ouvriers de Paris avoit produit
de plus riche de plus recherché. Ces
quatre boutiques étoient autant de déco-
rations foperbes, qui repréfentoient les
quatre faifons de l'année, Madame de

Mon-

Conmigez, Æ Verjautles,
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Montefpan en tenoit une avec Monfei-
gneur. Sa rivale en tenoit une autre avec
le Duc du Maine, Les deux nouveaux
mariés avoient chacun la leur; Monfieur
le Duc avec Madame Thiange; a Mada-
me la Duchéffe, à qui la bienféance ne
permettoit pas d’en tenir une avecun hom-
me à caufe de fa grande jeuneffe, étoit
avec la Ducheffe de Chévreufe. Les Da-
mes les hommes nommés du voïage ti-
roient au fort les bijoux dont ces bouti-
ques étoient garnies.  Ainfi le Roi fit des
préfens à toute la cour, d’une maniére di-
gne de lui. La lotterie du Cardinal Ma-
zatin fut moins ingénieufe moins bril-
lante. Ces lotteries avoient été mifes en
ufage autrefois par les Empereurs Ro-
mains; mais aucun d’eux n’en releva la
magnificence par tant de galanterie.

Après le mariage de {a fille, Madame
de Montefpan ne reparut plus à la cour.
Elle vécut à Paris avec beaucoup de di-
gnité, Elle avoit un grand revenu, mais
viager3 le Roi lui fit païer toûjours une
penfion de mille louis d’or par mois. Elle
alloit prendre tous les ans les eaux à
Bourbon, y marioit des filles du voifi-
nage qu’elle dotoit. Elle n’étoit plus dans

d'âge où l'imagination frapde par des vi-
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ves impreffions, envoïe aux Carmélites.
Elle mourut à Bourbon en 1707.

L'année même du mariage de Made.
moifelle de Nantes avec Monfieur le Ducs
mourut à Chanrilli le Prince Condé à l’à-
ge de foixante-fix ans, d’une maladie qui
empira par l'effort qu’il fit d'aller voir Ma-
dame la Ducheffe qui avoit la petite vé-
role. On peut juger par cet empreffement
qui lui coûta la vie, sil avoit eû de la
tépugnance au mariage de fon petit- fils»
avec cette fille du Roi de Madame de
Montefpan, comme l’ont écrit tous ces
gazetiers de menfonges, dant la Hollan-
de étoit alors infeétée. On trouve encor
dans une hiftoire du Prince de Condé,
fortie de ces mêmes bureaux d’ignorance

d'impofture, que le Roi fe plaifoit en
toute occafion à mortifier ce Princes
qu’au mariage de la Princeffe de Conti
fille de Madame de la Valiére, le Secre-
taire d'Etat lui refufa le titre de ban:
priffant Sergneur, comme fi ce titre étoit
celui qu’on donbe aux Princes du fang,
L'écrivain, qui a compofé l’hiftoire de
Louis XIV dans Avignon en pattie fur
ces malheureux Mémoites, pouvoit-il af
fez ignorer le monde les nfages de no-
tre cour, pour rapporter des fauffetés pa-
reilles

CEPEN
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CEPENDANT, après le mariage de Ma-

dame la Ducheffe, après l’éclipfe totale de
la mere,f) Madame de Maintenon vi&o-
rieufe prit un tel afcendant, infpira à
Louis XIV tant de tendreffe de fcrupu-
Jes, que le Roi» par le confeil du Pere de
la Chaife l’époufa fecrettement en 1686.
dans une petite chapelle qui étoit au bout
de l'apartement occupé depuis par le Duc
de Bourgogne. ll n’y eut aucun contrat,
aucune flipulation.  L’Archevêque de Pa-
ris, Harlai de Chamvalon, leur donna la
bénédiction le Confeffeur y affifta Mont-
chevreuil Bontems Premier Valet de
Chambre y furent comme témoins. ç) Il n’eft
plus permis de fupprimer ce fait, rappor-
té dans tous les auteurs, qui d’ailleurs (e
font trompés fur les noms, fur le lieu
fur les dates. Louis XIV étoit alors dans
fa quarante huitiéme année, la perfon-
ne qu’il époufoit y dans fa cinquante-deu-
xieme,b) Ce Prince, comblé de gloire;
vouloit mêler aux fatigues du gouverne-
ment les douceurs innocentes d’une vie
privée. Ce mariage ne l’engageoit à ricn
d’indigne de fon rang. Il fut toûjours

x, pio-FD L'éclipfe weft'pas bon,
g) Reboulet ajaute le chevalier de Forbin,
k) Me. de Maintenon étoit née en 183$, ain

elle étroit dans fa cinquante untemes
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problématique à la cour fi Madame de
Maintenon étoit mariée. On refpectoit en
elle le choix du Roi, fans la traiter en
Reine.

LA deffinée de cette Dame paroit par-
mi nous fort étrange,k) quoique l’hiftoire
fourniffe beaucoup d’exemples de fortu-
nes plus grandes plus marquées, qui
ont eù des commencemens plus petits.
La Marquife de Saint-Sébaftien, que le
Roi de Sardaigne Vidtor- Amadée époufa;
n’étoit pas au deflus de Madame de Main-
tenon; l’Impératrice Catherine étoit fort
au deffous,

ELLE étoit d’une très-ancienne matfon»
petite fille de Théodore- Agrippa d’Aubi-
gné, Gentil homme ordinaire de la Cham=
bre de Henri Quatre. Son pere, Conftant

d’Au-
Ce fait ne fut problématique ni à la cour
ni à la ville, ni dans l’écranger, Tout le
monde vojoit que Me, Maintenon Louis
XIV vivoient dans la plus grande familiarité

tout le monde favoit qu’ils étoient trop
devots l'un l’autie pour vivre dans le cri-
me. Cela feul (uffifoit pour refoudre le pro-
blême.

k) La dellinée de Me. de Maintenon ne nous
paroit étrange que parce qu’elle le fut. La
femme d'un poête burlesque la veuve d’un
eu de jatte devenir Reine de France cela eft
en vtrite fort etonnant,

D Les Rufies n’en conviennent pas,
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d'Aubigné, w) aïant voulu faireun établiffe-
ment à la Caroline s'étant adreffé aux
Anglois, fut mis en prifon au Château
Trompette, en fut délivré par la fille
du Gouverneur nommé de Cardiilac, Gen-
til homme Bourdelois. Conftant d’Aubi-
gné époufa fa bienfaiÂtrice en 1627,7) la
mena à la Caroline,o) Deretour en Fran-
ce avec elle au bout de quelques années,
tous deux furent enfermés à Niort en Poi-
tou par ordre de la cour. Ce fut dans
cette prifon de Niort, que nâquit en 1635
Françoife d’Aubigné, deftinée à éprouver
toutes les rigueurs toutes les faveurs de
la fortune. Menée à l’âge de trois ans en
Amériques laiffée par la négligence d’un
domettique fur le rivage prête à y être
dévorée d’un ferpent, ramenée orpheline
à l’igede douze ans,p) élevée avec la plus
grande dureté chez Madame de Neuil-
lant, mere de la Duchelfe de Navilles: fa
parente, elle fut trop heureufe d’épou-
fer en 1651 Paul Scarron, qui logeoit au-
près d’elle dans la ruë d'enfer. Scarron

étoit
Conftant d’Aubigné fut deux où trois fois

au chateau trompette, pour faulle mon-
noye pour affafinat jamais pour un éta-
bliffement à la Caroline,
M l’époufa en 1631.

e) A la Martinique,
P) Elle en avoit quatorze,
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étoit d’une ancienne famille du Parlement. g)
illuftrée par de grandes alliances mais le
burlesque, dont il futoit profeffion, l’a-
viliffoit en le faifant aimea. Ce fut pour-
tant une fortune pour Mademoifelle d’Au-
bigné, d'époufer cet homme disgracié de
la nature, impotent, qui n’avoit qu’un
bien très-médiocre.r) Elle fit avant ce ma-
riage abjuration de la Religion Calvinifte, 5)
qui étoit la fienne comme celle de fes an-
cêtres. Sa beauté lon efprit la firent
bientôt diftinguer. Elle fut recherchée a-
vec empreffement de la meilleure compa«
gnie de Paris 3; ce tems de fa jeuncle
fut fans daute le plus heureux de fa vie.
Après la mort de fon mari arrivée en 1660,
elle fit long-tems folliciter auprès du Rai
une petite penfion de quinze cent livres,
dont Scarron avoit joui, Enfin au bout
de quelques annees, le Roi lui en donna
une de deux-mille, en lui difane: Ma-

a dame,

9) Une ancienne famille de robe,
r) L'auteur a dit plus haut; elle fus trop hex-

reufe, ie 1efte n’eft qu’une répétition.
5) Elle avoit déjà fait abjuration au couvent de

Niort.
Auprès de la reine-mere, dont ftarron avoit

été le Malade en titre d'office.
sw, Eile ne s’adrefla au Roi qu’après la mort de la

rcinc incie, n'attendit que quelques mois
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dame je vous ai fait attendre long-
tems; Mais Vous avez tant d’ammis, que
j'ai voulu avoir feul ce méiit auprès de
VOUS, x)
CE fait m’a éte conté par le Cardinal

de Fleury, qui fe plarfoit à le rapporter
fouvent, pirce qu’il difoit que louis XtV,
lui avoit fait le même conpliment, en ni
donnant l’Evéché de Fréjus. y)

EN 1671 la naiffance du Duc du Maine
étoit encor un fecret. Ce Prince âgé
d’un an, avait ui pied difforme. Le
Premier Médecin D'Aquin qui étoit dans
la confidence jugea qu’il falloit envoïer
l'enfant aux caux de Barégé, On chercha
une perfonne de confiance qui pût fe
charger de ce dépôt. Le Roi fe fouvint
de Madame Séatron. Monfieur de Lou-
vois alla fecrertement à Paris lui propofer
ce voïage z) Elle eut foin depuis ce tems-
là de l'éducation du Duc du Maine, nom-
mée à cet emploi par le Roi, non point

par

æ) I n’y à pas un mot de vrai.
Pas un mot de vrai. Le Catdinal de Fleuri

Me MentoIt jamais, sMadame Scarron étoit connuË depuis long-
tems du Roi, étoit déjà gouvernante du
Duc du maine, le voiage fecret de Louvois eft
de l’invention de l’auteur; &le jeune prince
n’allaà Barége que quelques années après,
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par Madame de Montespan, 4) comme on
l’a dit. Elle éctivoit au Roi direétement
fes lettres plürent beaucoup. Voilà l’ori-
gine de fa fortune b) fon mérite fit tout le
refte. Le Roi lui acheta la terre de Main-
tenon en 1679 c.) Ce fut le feul bien-fonds
qu’elle eut jamais.

SON élévation ne fut pour elle qu’une
retraite.  Renfermée dans fon apartement
qui étoit de plein-pied à celui du Roi,
elle fe bornoit à une fociété de deux ou
trois Dames retirées comme elle encoc
les votoit-elle rarement d.) Le Roi venoit
tous les jours chez clle après fon diner,
avant après le fouper, y demenroic
jufqu’a minuit. Il y travailloit avec fes
Miniftres, pendant que Madame de Main-
tenon s’occupoit à la leure, ou a quel-
que ouvrage .des mains ne s’empreffant
jamais de parler d’affaires d’Etat parois-
faut fouvent les ignorer rejettant bien
loin tout ce qui avoit la plus legére appa-

rence

4) Par l'un par l'autre; mais aux gages du
Roi, aux ordres de Made, de Montespan,
Les circonftances y .mirent du leur.
Le Roi ne lui acheta point Maintenon elle

l’acheta des bienfairs du Roi, l’achera quels
ques années plutot,

dy Elle les voloit très fouvent,
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rence d’intrigue de cabale, beaucoup
Plus occupée de complaire à celui qui
gouvernoit que de gouverner, ménageant
fon crédit en ne l'emploïant qu’avec une
circonfpeétion extrême. Elle ne profita
point de {a place pour faire tomber tou-
tes les dignités tous les grands emplois
dans fa famille. Son ffêre le Comte
d’Aubigné ancien Lieutenant- Général, ne
fut pas même Maréchal de France. Un
cordon bleu quelques parts fecretres dans
les fermes générales furent fa feule fortu-
ne» f) auffi difoit il au Maréchal de Vivon-
he, frere de Madame de Montefpan, qu'il

“avoit c& fan baton de Maréchal en argent
comptant. Ce fut une fortune pour la fille
de ce Comte d’époufer le Duc de Noail-
les, plûtôr que pour le Duc ç.) Deux au-
tres niéces de Madame de Maintenon,
l’une mariée au Marquis de Caylus, l’au-
tre au Marquis de Villette, n'eurent pref-
que point de bien b,) Une penfion modi-
que donnée par Louis XIV, fut piefque la
feule dot de Madame de Caylus. Madame
de Villette n'eut guères que des efpéran-
ces. C’eft elle qui époufa en fecondes nô-
ces le Vicomte de Bullingbrock, célébre

par
f) Et le gouvernement de Berry,

Une fortune pour l’un pour J’autie,
Avrant de fautes que de mois
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par fon miniftére, fa disgrace fon éla-
quence. Elle m’a conté fouvent, qu’elle
avoit reproché à fa tante le peu qu’elle
faitoir pour {a famille, qu’elle lui avoit
dit en cuolere: vous voulez jouir de vo-

tre modération, que votre famille
En foit la viétime.…» Madame de Main-

renon oublioit &ut> quand elle craignoic
de choquer les fentiments de Louis XIV,
Elle n’6fa pas même foûtenir le Cardinal
de Noailles contre le pere le Tellier. Elle
avoit beaucoup d’amitié pour Racine; mais
cette amitié ne fut pas affez .courageufe
pour le protéger contre uneleger reffenti-
ment du Roi. Un jour touchée de l’élo-
quence avec laquelle il lui avoit parlé de
la miifére du peuple en 1698: mifére toû-
jours exagérée, mais qui fut portée réels
lement depuis jufqu’à une extrémité dé-
plorable, elle engagea fon ami à faire un
mémôire, qui montrat le mal le remé=
de. Le Roi le lut; en aïant témoigné
du chagrin, elle eut la foiblefle d’en nom-
mer l’auteur celle de ne le pas défen-
dre. Racine, plus foible encor, fut pé-
nétré d’une douleur qui le mit au tom-
beau.

DU même fond de caratéte dont elle
étoit incapable de rendre fervice elle
l'étoit aufli de nuire L’Abbé de Choili

‘rapportés
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rapporte, que le Minittre Louvois s’étoit
jetré aux pieds de Louis XIV, pour l’em-
pêcher d’époufer la veuve Scarron. Si
l'Abbé de Choifi favoit ce fait, Madame
de Maintenon en étoitinftruite non feu-
lement elle pardonna à ce Miniftre,z) mais
elle appaifa le Roi dans les mouvemens
de colére, que l'humeur brufque du Mar-
quis de Louvois infpiroit quelquefois à fon
maître.

LOUIS XIV, en époufant Madame de
Maintenon ne fe donna donc qu’une com-
pagne agréable foûmife. La feule di-
ftin&ion publique qui faifoir fentir fon é-
lévation fecrette, k)> c’étoit qu’à la meffe
elle occupoit une de ces deux petites tri-
bunes ou lanternes dorées, qui ne fem-
bloient faites que pour le Roi la Rei-
ne. D'ailleurs, nul extérieur de grandeur-
La dévotion qu’elle avoit infpirée au Roi>

qui avoit fervi à fon mariage, devint
peu à peu un fentiment vrai profond,

Tom. ÎI, Y queElle ne lui pardonna jamais; mais comme
elle aimoir l’état, elle fouffrit patienment
un homme qui lui étoit odieux, parce
qu’en même tems c’etoit un homme utile.
Du refte {a disgrace étoit meditées Lou-
vois mourut fort a propos.
Encore un vis- à. vis, Publique fecrette,
Ce fentiment étoit vrai profond ayant fon
mariage,



338 LOUIS XIV.
que l'âge l’ennui fortifiérent. Elle s’é-
toit déja donnée à la cour auprès du
Roi la confidération d’une fondatrice en
rafemblant à Noif piufieurs filles de qua-
lité; le Roi avoit affeété déja les reve-
nus de l’Abbaïe de Saint Denis à cette
communauté nailflante. Saint-Cyr fut bâti
au bout du parc de Verfailles en 1636.
Elle donna alors à cet établiffement tou-
te fa forme, en fit les réglemens avec
Godet Desmarêts Evêque de Chartres.7#)
fut elle-même Supérieure de ce Couvent.
Elle y alloit fouvent pañer quelques heu-
res; quand je dis que l’ennui la déter-
minoit à ces occupations, je ne parle que
d’après elle. Qu’on life ce qu’elle ecri-
voit à Madame de la Maifonfort dont
il eff parlé dans le chapitre du Quié-
tifme

Que ne puis-je vous donner mon ex-
périence! que ne puis je vous faire voir
l'ennui qui dévore les Grands, la
peine qu'ils ont à remplir leurs jour-

»n hées! Ne voïez vous pas que je meurs
de tritefe dans une fortune qu'on
auroit eû peine à imaginer? J'ai été jeu-
he jolie; j'ai goûré des plaifits J'ai
été aimée partout. Dans un âge plus

AVancé,

L’Abbé Gobclin, Me. de Brinon, &l’Abbé
de Fuiverge y eurent la plus grande part,
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Avancé, j'ai paîlé des années dans le
commerce de l’efprit; je fuis venuë à la
faveurs je vous protefte, ma chére
fille, que tous les états laiffent un vuide
affreux.
SI quelque chofe pouvoit détromper de

l’ambition, ce feroic afûrément cette let-
tre Madame de-Mainrenon, qui pour-
tant n’avoit d'autre chagrin que l'unifore
mité de fa vie auprès d’un grand Roi, di-
doit un jour au Comte d’Aubigné, fon
frere: je n’y peux plus tenir; je vou-

drois être morte.» On fait quelle ré-
ponte il lui fit vers avez donc parole d’é-
ponfer Dieu le pere.

A la mort du Roi, elle fe retira entié-
rement à Saint-Cyr, Ce qui peut (urpren-
dre, c'et que Louis XIV ne lui avoit rien
affûré. H la recommenda feulement au
Duc d'Orléans, Elle ne voulut qu’une pen-
fion de quatre vingt millelivres qui lui
fut exatement païée jufqu’à fà mort, ar-
rivée en 1719 le 15, d’Avril. On a trop
affe&té d'oublier dans fon épitaphe le nom
de Scarron: ce nom n’eft point aviliffant

l’omiffion ne fert qu’à faire penfer qu’il
peur l’être.

LA Cour fut moins vive plus férieu-
fe, depuis que le Roi commença à me-

Ya necæ) De 90 mille livres,
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ner avec Madame de Maintenon une vie plus
retirée; la malad e confidérable, qu’il
eut en 1686, contribua encor à lui ôter le
goût de ces fêtes galantes, qui avoient
jufques là fignilé prefque toutes fes années.
ll fut attaqué d’une fiftule dans le de.nier
des inteftins, L'art de la Chirurgie, qui
fit fous ce regne plus de progrès que dans
tout le refte de l’Europe, n'étoit pasencor
familiarifé avec cette maladie. Le Cardi-
tal d: Richelieu en étoit mort, faute d’a-
voir été bien traité. 0) Le danger du Roi
émut toute la France, Les églifes futent
remplies d’un peuple innombrable, qui
demandoit la guérifon de fon Roi, les lar-
mes aux seux. Ce mouvement d’un atten-
driffement général fut prefque femblable
à ce qui s’eft palé de nos jours, lorfque
fon Succefleur fut en danger de mort à Merz
en 1744. Ces deux époques apprendront à
jamais aux Rois, ce qu’ils doivent à une
nation qui fait aimer ainfi. p)

Dès que Louis XIV reffentit les pre-
milres artcintes de ce mal, fon premier
Chicurgien Félix alla dans les hôpitaux
chercher des malades, qui fuffent dans

le

Voilà une anecdote, Aucun liftorien n’a
Jamais dit, que Richelieu foit mort d’une
fiftule.

P) Dites, 4 705 roix,
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le même péril; il confulta les meilleurs
Chirurgiens; il inventa avec eux des in-
ffeaments, qui abrégcoient l’opération
qui la rendoient moins doulourenfe. Le
Roi la fouffrit fans fe plaindre} Il fit tra-
vailler fes Miniftres auprès de fon lit le
jour même; afin que la nouvelle de
fon danger ne fit aucun changement dans
les Cours de l’Europe, il donna audience
le lendemain aux Ambafladeurs. À ce cou-
rage d’efprit fe joignoit la magnanimité a-
vec laquelle il récompenfa Félix:9) il lui
donna une terre, qui valoit alors plus de
cinquante-mille écus.

DEPUIS ce /fems, le Roi n’alla plus
aux Spectacles. La-Dauphine de Bavicre’,
devenuë mélancolique attaquée d’une
maladie de langueur qui la fit enfin mou-
tiren 1690,7) fe refufa à tous les plaifrs,

refta obftinément dans fon apartement.
Elle aimoit les lettres; elle avoit même
fait des Vers; mais dans fa mélancolie,
elle n’aimoit plus que la folitude,

CE fut le Couvent de Saint- Cyr, aui
ranima le goût des chofes d’efprit,  Ma-
dame de Maintenon pria Racine, aui a-

Y 3 voi
ÿ) Recompenfer largement cft pour M, de Vo.

taire magmanimité, j'aime bien alut vors _11-
ger en Héros ceux qui donnent

r) Out la fit enfir imourir citer du siancess
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avoit renoncé au Théatre pour le Janfénis-
me pour la Cours de faire une Tragé-
die qui pût être reprélentée par fes élé-
ves, Elle vouloit un fujet tiré de la Bible.
Racine compofa Efther. Cette piéce, aïant
d’abord eté jouée dans la maifon de Sainr-
Cyr le fut enfuite plufieurs fois à Verfail-
les devant le Roi dans l'hiver de 1689.
Des Prélars, des Jéfuites. s'empreffoient
d'obtenir la permiffion de voir ce fingu-
lier fpeétacle. 11 me paroit remarquable,
que cette piéce eut alors un fuccès uni-
vetfels que deux ans après, Athalie
jouée par les mêmes perfonnes, n’en ent
aucun. Ce fut tout le contraire, quand
on joua ces piéces à Paris, long tems a-
près la mort de l’auteur après le tems
des partialités. Athalie repréfentée en
1717, fut reçuë comme elle devoit l’être,
avec transports Efther en 1721 n’infpi-
ra que de la froideur ne reparut plus.
Mais alors il n’y avoit plus de courtifans
qui reconnuffent avec flatterie Efther dans
Madame de Maintenon,, avec malignité
Vafthi dans Madame de Montefpan, Aman
dans Monfieur de Louvois, furtout les
Huguenots perfécutés par ce Minittre, dans
la profcription des Hebreux. Le Public
impartial ne vit qu’une avantare fans inté-

çêt
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rêt fans vraifemblance; un Roi infenfé,
qui a pallé fix mois avec fa femme fans
favoir qui elle eft, qui aïant fans le
moindre prétexte donné ordre de faire
égorger toute une nation, fait enfuite pen-
dre fon favori tout aufli legérement. Mais
malgré le vice du fujet trente vers
d’Efther valent mieux que beaucoup de
Tragédies, qui ont eû de grands fuccès.

CES amufemeñs} ingénieux recommen-
cérent, pour l’éducation d’Adelaïde de Sa-
voie Ducheffe de Bourgogne, amenée en
France à l’âge de onze ans,

C’EST une des contradittions de nos
mœurs, que d’un côté on ait laifé un refte
d’infamie attaché aux Spectacles publics,

que de l’autre on ait regardé ces repré-
fentations comme l’exercice le plus noble

le plus digne des perfonnesroïales, On
éleva un petit théatre dans l’apartement
de Madame de Maintenon. La Ducheffe
de Bourgogne, le Duc d'Orléans, y
jouoientavec les perfonnes de la cour qui a-
voientle plus de talens. La fameux acteur
Baron leur donnoit des leçons, jouoit a-
veceux. La plüpart des Tragédies de Duché,
Valet de Chambre du Roi, furent compoiées

Y 4 peurCette critique du fujet d'eflhes of t°smiu-
vaife, On ne voit point Pabfurdité du funet
parce qu’on fair que cette loftoire e& t.
d’un livre, où tout eft miraculeux
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pour cethéatres l’Abbé Genêt, Aumô-
nier de la Duchelle d’Orléans, en failoit
pour la Ducheffe du Maine, que cette Prin-
celle fa cour repréfentoient.

CES occupations formoient l'efprit
animoient la fociété, Commentle Marquis
de la Fare peut-il dire dans fes Mémoires, que
depuis la mort de Madame, ce ne fut que jeu
confafion &«mpoliteffe? On jouoit beaucoup
dans les voïages de Marli de Fontainebleau
mais jamais chez Madame de Maintenon;

la cour fut en tout tems le modéle de la
plus parfaite polireffe. La Ducheffe d'Orléans
alors Ducheffe de Chartres; da Duchefe du
Maine, la Princefle de Conti, Madame la Du-
cheffe,dementoient bien ce que le Marquis de
laFareavance. Cet bommie, qui dans le com=
merce étoit de la plus grande indulgence. n’a
prefque écrit qu’une facire. Il étoitmécon-
tent du gouvernement il paffoit fa vie dans
une fociété qui fe faifoit un mérite de con-
damner la cour; cette fociété fit d’un
homme très aimable, un hiftorien quelque-
fois injufte.

NI lui, ni aucun de ceux qui ont trop
cenfuré Louis XIV, ne peuvent difconve-
nir, qu’il ne füt jufqu’à la journée d'Hoch-
ftet, le feul puiffant, le feul magnifique,
le feul grand prefqueentourgenre. Car
quoiqu’il y eût des Héros comme Jean So-

bicski
Jugement cacellent,
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bieski.& des Rois de Suéde qui cffaçaffent
en lui le guerrier, perfonne n’effaca le Mo-
narque, Il faut avouer encor, qu’il foû-
tint {es tmalheurs qu’il les répara, Il a
eû des défautss il a fait des fautes: mais
ceux qui le condamnent, l’auroient- ils é-
galé, s'ils avoient été à fa place? x)

‘LA Duchefle de Bourgogne croiffoit en
grace &en mérite. Les éloges, qu’on don-
noit à fa fœur en Efpagne,, lui infpirérent
une émulation qui redoubla en elle le ta-
lent de plaire. Ce n’étoit pas une beauté
parfaites mais elle avoit le regard tel que
fon fils, un grand air, une taille noble,
Ces avantages étoient embellis par fon ef-
prit, plus encor par l'envie extrême de
mériter les fuffrages de tout le monde. El-
le étoit:: comme Henriette d’Angleterre
lidole le modéle de la cour, avec un
plus haut rang: elle touchoit au teâne: la
France attendoit du Duc de Bourgogne un
gouvernement, tel que les Sages de l’anti-
quité en imaginérent, mais dont l’auftérité
feroittempérée parles graces de cette Prin-
ceffe, plus faites encor pour être fenties
que la philofophie de fon époux. y) Le mon-

Yo; de
x) Queftion finguliere.

J) Des graces plus faites pour étre fenties que fa
philofophie: cela cit bon dans Angela,
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de fair, 2ÿ comme toutes ces efperances fus
rent trompées. Ce fut le forr de Lonis
SIV, de voir périr en France toute fa fa-
mille par des morts prématurées; fa fem-
me à quarante- cing ans, fon fils unique à
cinquantez un #n après que nous eûmes
verdu fon fils, nous vîmes fon pctit- fils
le Dauphin Duc de Bourgogne, la Dauphi-
ne fa femme, leur fils ainé le Duc de Brek
tague, portés à Saint Denis’ dans le même
char, au mois d’Avril 17123 tandis que le
dernier de leurs enfans, monté depuis fur
le trône, étoit dans fon berçeau aux por-
tes de la mort. Le Duc de Berri, frere
du Duc de Bourgogne les fuivit deux ans
après; fa fille, dans le même tems, paf-
fa du berçeau au cercueil.

CE rems de défolation laifa dans les
cœurs une impreffion fi profonde, que dans
la minorité de Louis XV j'ai vu plufieurs
perfonnes, qui ne parloient de ces pertes
qu’en verfant des larmes. Le plus à plain-
dre de tous les hommes, au milieu de tant
de morts précipitées étoit celui qui fem-
bloit devoir heriter bientôt du roïaume.

CES mêmesfoupçons, qu’on avoit eùs
à la mort de Madame à celle de Marie

Lonife

n) Le monde fait; dites, o7 fait,
4) Pas ton: à fair j'em commors de plus mife-

TÉL,
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Louife Reine d’Efpagne, fe réveillerent a-
vec une fureur qui n’a poinr d’exemple.
L’excès de la douleur publique auroit
prefque excufé la calomnie, fi elle avoit
été excufable. Il y avoit du délire à pen-
fer, qu'on eût pu faire périr par un crime

£ant de perfonnes roïales, en laiffant vi-
vre le feul qui pouvoir les venger b,) La ma-
ladie, qui emporta le Dauphin de Bourgo-
gne fa femme fon fils, étoit une rou-
geole pourprée épidémique. Cemal fit périr
à Paris en moins d’un mois plus de cinq-
cent perfonnes, Monfieur le Duc de Bour-
bon petit fils du Prince de Condé, le Duc
de la Trimouille, Madame de la Vrilliére s
‘Madame de Liftenai, en furent attaqués
à la cour c.) Le Marquis de Gondrin, fils
du Duc d’Aritin, en mourut en deux jours,
Sa femme, depuis Comtefle de Touloufes
fut à l’agonie. Cette maladie parcourut
toute la France. Elle fit périr en {Lorrai-

ne

b) Celui qui pouvoit les venger n’étoit-il pas
alors au berceau, aux portes de la mort, dont
il ne furgaranti que par le contie poifon de
Venifez

e) L'auteur qui trouve des délices à fe répeter à
dix cela vingt fois au public, 1] y a dix ans; Mais
la maladie de M. de La Trimouille, de M, da
Gondrin, de Mesdames de Liftenai de [a Vril.
licre, n'avoit pas les mêmes fimptomes que

.clle_
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ne les ainés de ce Duc de Lortaine Fran-
cois, deftiné à être un jour Empereur à
reléver la maifon d’Autriche.

CEPENDANT, ce fut affez qu'un Mé-
decin nommé Boudin, homme de plaifir
hardi ignorant, eût proféré ces paroles

Nous n’entendons rien à de pareilles ma-
ladics, C’en fut allez. dis je, pour que

lasalomnie n’eñt point de frein,
UN Prince avoit un laboratoire, étu-

dioit la Chimie ainfi que beaucoup d’aue
tres arts: c'’étoit une preuve fans replique.
Le cri public étoit affreux. Il faut en avoir
été témoin pour le croire d.) -Plufieurs écrits

quelques malheureufes hiftoires de Louis
XIV éterniferoïent les foupçons, fi des
hommes inftruits ne prenoient foin de les
détruire.  J'ofe dire, que frapé de tout
tems de l’injutice des hommes, j'ai fait
bien des recherches pour favoir la vérité.
Voici ce que m’a répété plufieurs fois le
Marquis de Canillac, e) l’un des plus honnê-
tes hommes du roïfaume, intimement at-

taché

celle ci qui tuoit rapidement au milieu d’une
foifbrulante de douleurs d’entrailles infup-
portables,

d) Cette phrafe eft prife mot à mot de Reboulet
dont l'auteur méprife tant l’hiftoire,

e) Ce récit du marquis de canillac ne prouve ni de
près ni de loin l’innocence du Duc d'Orléans.
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taché à ce Prince foupconné, dont il eut
depuis beaucoup à fe plaindre. Le Mar-
quis de Canillac, au milieu de cette cla-
meur publique, va le voir dans fon palais,
Il le trouve étendu à terre, vérfant des lar-
mes, aliéné par le délefpoir. Son Chi-
mifte Homberg court fe rendre à la baflil-
le, pour fe conftituer prilonnier: mais on
n'a oir point d’ordre de le recevoir on le
refife. Le Prince (qui le croiroir, de-
made lui mêmes dans l’excès de fa dou-
leur, à êtt mis en prifon; il veut que des
formes juridiques écleircifent fon innocen-
ces (a mere demande avec lui cette jufti-
fication cruelle. La lettre de cachet s’ex-
pédie;- mais elle n’eft point fignée le
Marquis de Canillac, dans cette émotion
d’efprit, conferva feul affez de fang froid,
pour fentir les conféquences d’une démar-
che fi défefpérée. Il fit que la mere du
Prince s’oppola à cette leitre de cachet ig-
fiominieufe. Le Monarque qui l’accordoit,

fon neveu qui la demandoit éroient
également malheureux

LOUIS XIV dévoroit fa douleur en pu-
blic: il fe laiffa voir à l’ordinaire. Mais
en fecret les reffentimens de tant de mal-
heurs le pénétroient lui donnoient des
convulfions. Il éprouvoit toutes ces per-
tes domeftiques à la fuite d’une guerre

mal-

PE et
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malheureufe, avant qu’il fût alûré de la
paix, dans un tems où la mifére défo-
loit le roïaume, On ne le vit pas fucçom-
ber un moment à fes affliÆtions.

LE relte de fa vie fut niifte,. Le déran-
gement des finances, auquel il ne put re-
médier, aliéna les cœurs. Sa confiance
entiére pour le Pere le Tellier, homme
trop violent, acheva de les révolter. C’eft
une chofe très remarquable, que le pu-
blic, qui lui pardonna toutes fes maître(-
fes, ne lui pardonna pas fon Cagfefleur. Il
perdit les trois derniéres années de fa vie,
dans l’efprit de la plâpart de fes fujers, tour
ce qu’il avoit fait de grand de mémorable.

Privé de prefque tous fes enfans {a
tendrefle, qui redoubloit pour le Duc du
Maine pour le Comte de Touloufe fes
fils légitimés le porta à leur donner en
171$, les droits, les honneurs, le rang,
le nom de Princes du fang, par un Edie
qui fut enregiftré fans auçune remontran-
ce. dl affûroit, par cet Edit, la couron-
ne à leur maifon au défaut de tous les
Princes du fing de France; tempéroit
ainfi par la loi natuielle, la févérité des
loix pofitives qui privent les enfans nés
hors du mariage, de tous droits à la fuc-
ceffion paternelle.f) Les Rois difpenfent de

cet-
Ce trait n’cit- pas d’un bon François.
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cette loi. Il crut pouvoir faire pour fon
fang, ce qu’il avoit fait en faveur de plu-
fieurs de fes fujets, ll crut furtour pou-
voir établir pour deux de fes enfans, cé
qu’il avoit fair palfcr au Parlement fans op-
pofition, pour les Princes de la mai on de
Lorraine. Cependint on muimura. Le Pro-
cès, que les Princes du fang intentérent
depuis aux Princes legirimes efk connu.
Ceux ci ont confervé pour leurs perfonnes

pour leurs enfans les honneurs donnés
par Louis XIV. Ce qui regarde leur pofté-
rité dépendra du tems, du mérite de la
fortune.

"LOUIS XIV fut attaqué vers le milieu
du mois d’Août 17:55 au retour de Marli,
de la maladie qui: termina fes jours, Ses
jambes s’enflérents la gangréne commen-
ça à fe manifefter. Le Comte de Stairs
Ambaffadeur d'Angleterre paria, felon le
génie de fa nation, que le Roi ne pafferoit
pas le moi de Septembre. Le Duc d’Or-
léans, qui au voiage de Marli avoit été
abfolument feul eut alors toute la cour
auprès de fa perfonne. Un Enmpirique,
dans les derniers jours de la maladie du
Roi, lui donna un élixir qui ranima fes
forces. Il mangea, l’Empirique affôra
qu’il guériroit La foule, qui entouroit
le Duc d'Orléans diminua dans |e me-

ment
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ment. »Si le Roi mange une feconde

fois, dit le Duc d’Orléans, nous n’au-
Fons plus perfonne, Mais la maladie

étoit mortelle. Les mefures étoient prifes,
pour donner la Régence abfoluë au Duc
d'Orléans, Le Roi ne la lui avoir laiflée
que très-limitée par fon teftamenr dépofé
au Parlements ou plûtôt, il ne l’avoit é-
tabli que Chef d’un Confcil de Régence,
dans lequel il n’auroit que la voix prépon-
dérante. Cependant il lui dit: 7e voxs di
confervé tous les droits que vous donne votre

naiffance. C’eft qu’il ne croïoit pas, qu’il
y eût de loi fondamentale qui donnat dans
une minorité un pouvoir fans bornes: à
l’héritier préfomptif du roïaume,g) Cette
autorité fuprême dont on peut abufer,
eft dangereufe mais l’autorité partagée
l’eft encor d'avantage, b) Il crut qu’aïant
été fi bien obéi pendant fa vies il>le
feroit après (a mort, ne fefouvenoit pas
qu’on avoit cafféle teftament de fon pere.)

D’AILLEURS perfonne n'ignoreavec
quelle

Cette loi fondamentale n’exifta jamais. M,
de Voltaire voudroit abfolument que le Fran-
çois fut efclave,

h) Le defpotifme ne peur être bien que dans
une minorité; encore
Ne le faites donc pas radoter comme Louis

XI,
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quelle grandeur d’ame il vit approcher la
mort, difane à Madame de Maintenon:
p'avois cru qu'il etoit ples difjicsle de mrourrr;
difant à fes domeltiques: pourano: pieurez-
Vos m'AVEZ Voits cr 2mmortel donnant
tranquilement fes ordres fur beaucoup de
chofes même fur fa pompe funébre.
Quiconque a beaucoup de témoins de fa
mort, meurt toûjours avec courage, Louts
XI, dans fa derniére maladie, avoit mis
en mufique le de profandis, qu’on devoit
chanter pour lui, Le courage d’efpiit a-
vec lequel Louis XIV vit ‘a fin, fut dé-
pouillé de cette oftentation répanduë fuc
toute {a vie. Çe courage alla jusqu’à à-
vouer fes fautes. Son Succefleur a toû-
jours -confervé écrites au chevet de fon
dit, les paroles remarquables que ce Mo-
marque lui dit, en le tenant fur fon lit en-
xre fes bras: ces paroles ne font pointrel-
des, qu’elles font rapportées dans toutes
des hiftoires. Les voici fidélement co-
piées: vous allez Être bientôt Roi d’un

Grand roïaume. Ce que je vous recom-

“Tome. I. Z Men-
Il ne dit rien de femblable à Made. de Main-

tenon, s’attendrit beaucoup avec elle,
fans l’Académie Françoife Louis XIV feroir
comme meurent les Roix, qui meurent com-
me rous les hommes

f) 11 ne le tint poins entre fes bras,



354 LOUIS XIV.
Mende plus fortement, eft de n’oublier
Jamais les obligations que vous avez
à Dicu. Souvrnez- vous que vous lui
devez tour ce que vous êtes. Tâchez
de conferver la paix avec vos voifins,
J'ai trop aimé la guerre: ne m’imitez
pas en cela, non plus que dans les trop
grandes dépenfes que j'ai faites. Prenez
confe.l en toutes chofes, cherchez
à connoître le meilleur pour le fuivre
toijours,  Soulagez vos peuples le plus-
tôt que vous le pourrez faites ce
que j'ai eû le malheur de ne pouvoir fai-
K€ MOI MÊME,
IL el à croire que ces paroles n’ont

pas peu contribué, trente ans après, à
cette paix que Louis XV a donné à {es
ennemis dans laquelle on a vu un Roi
viÉtorieux rendre toutes fes conquêtes
pour tenir fa parole, rétablir tous fes Al-
liés, devenir l’Arbitre de l’Europe par
fon défintéreffement plus encor que par
fes viétoires. 7)

QUOIQUE la vie la mort de Louis
XIV euffent eté glorieufes, il ne fut pas
auffi regretté qu’il le méritoit.  L’amour
de la nouveauté, l'approche d’un tems de
ininorité où chacun {ce figuroit une fortu-

nes

Ne prêtez point à Louis XV, des vertus;
Ge des intéreflement auroit été ridicule,
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ne, l'affaire de la Conffitztion qui aigri(-
foit les efprits; tout fit recevoir la nou-
velle de fa mort avec un fentiment qui
alloir plus loin que l’Indifférence. Nous
avons vu ce même peuple, qui en 1626
avoit demandé au ciel avec larmes la
guérifon de fon Roi malade. fuivre fon
convoi funébre avec des démonitrations
bien différentes, On prétend que la Rei-
ne fa mere lui avoit dit un jour dans fa
grande jeunefle: 7207 fils, reffémblez à vo-
tre grand-pere CŸ mon pas à votre pere. Le
Roi en aïant demandé la raifon def, dit-
elle, q#'à Ja mort de Henr:1V on plenroit,
C# qu’on à ri à celle de Louis XIII. Quoi-
qu’il en fôir, il paroît que le tems, qui
meutit les opinions des hommes, a mis le
fceau à fa réputations malgré tout ce
Qu’on a écrit contre lui, on ne prononce-
ra point fon nom fans refpe&, fans a-
voir l’id£e d’un fiécle à jamais mémorable.

SI on le confidére dans fa vie privée,
on le voit bon fils fans vouloir que fa me-
re gouverne, bon mari même fans être ja-
mais fidéle, bon pere, bon maître,
toüjours aimable avec dignité,

J'AI déja remarqué ailleurs, qu’il ne
Z2 pro-

n) En vérité, cela eft étrange.
Tout cela eff tiré des Anecdotes imprimées par-

mi les Mélanges du amême auteur, fondues dans
vette hiffotre,
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prononça jamais les paroles qu’on lui fair
dire, lorsque le Premier Gentil- homme
de la Chambre le Grand Maître de la
Garderobe fe difputoient l’honneur de le
Cervir qu'importe lequel de mes valets me
ferve. Un difcours fi groflier ne pouvoit
partir d’un homme aufli poli aufli atten-
tif qu’il l’étoit, ne s’accordoit guêres
avec ce qu’il Ini dit an jour en effet au fu-
jet de fes dettes: que ne parlez.- vous à vos
amis? mot bien différent, qui par, lui mé-
me valoit beaucoup, qui fur atcom-
pagné d’un don de‘cinquante mille ‘écus.

IL n’elt pas même vrais,- qu’il ait écrit
au Duc de la Rochéfoucault: 3 jé vous

fais mon compliment conïme votre
AMi, fur la charge de Grand Maître de
la Garderobe, que-je vous‘ donne ‘tom-

2» ME Votre Roi. 0) ‘Les Hiftoriens-Ini font
honneur de cette Lettré, C'eftne pas fen-
tir combien il eft peu délicats combien
même il et dur de dire à éclui dont on eft
le maître, qu’on ef fon maître, Cela fe-
toit à fa place, fi on éctivoit à un fujet
qui auroit été rebelle: c’efttce que Henri
Quatre auroit pu dire au Duc de Maienne
avant l'entiére réconciliation, Le Secre-

taire

6) Cependant l’ALbé de Choily rapporte ce
fait dans fes Meroires, l’Abbé de choify
étoit à portée d’être inftruit,
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taire du Cabinet Rofe écrivit cette lettre 3

le Roi avoit trop de bon goût pour l’en-
voïer. C’eft ce bon goût qui lui fit fup-
primer les inferiptions faftueufes, dont
Charpentier de l’Académie Francoife avoit
chargé les tableaux de Le Brun dans la Ga-
lerielde Verfailles; l'incrozable pafjace dis
Rhin la merveillenfe prife de Walencicn=
nes, Ce. Le Roi fentit que la prife de Va-
lenciennes, le paffage du Rhin, difoient
davantage. Charpentier avoit eù raifon
d’orner d’infcriptions en notre langue les
monuméns de notre patrie; la fatrerie feu-
le avoit nui a l’exécurion.

ON a recueilli quelques réponfes, quel-
ques mots de ce Prince, qui (e réduitent
à trés'peu de ‘chofe. On prétend, que
quand il réfolut d’abolir en France le Cal-
vinifme, il dit: mon grand- pere aimoit

les Huguenots ne les craignoit pass
=3 Mon pere ne les aimoit point les craig-
»Noit moi je ne les aime ni ne les

crainds, p)
IL s’exprimoit toüûjours noblement

avec précifion s’étudiant en public à par-
ler comme à agir en Souverain. Lorsque
le Duc d’Anjou partit pour aller regner en
Efpagne, il lui dic, pour marquer l'union

qui

p) 1 dit ces paroles au Parlement,
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qui alloit déformais joindre les deux na-
tions: 72 my à plus de Psrences. b)

LOUIS XIV avoit dans l’efprit plus de
juftelle de dignité, que de failliess
d’ailleuis on n’exige pas qu’un Roi dife des
chofes mémorables, mais qu’il en faffe.

CE qui eft néceflaire à tout homme en
place, c’eft de ne lailer fortir perfonne
mécontent de (a préfence, de fe ren-
dre agréable à tous ceux qui l’approchent.
On ne peut faire du bien à tout moment,
mais on peut toûjours dire des chofes qui
plaifent. Il s’en étoit fait une heureufe
habitude C'’étoit entre lui f@ cour un
commerce continuel, de tout ce que la
Majefté peut avoir de graces fans jamais fe
dégrader, de tout ce que Pempreffe-
ment de fervir de plaire peut avoir de
finefle, fans l’air de la baffef«e. IL étoit;
furtout avec les femmes, d’une attention

d’une politele qui augmentoit encor
celle de fes courtifans; il ne perdit ja-
mais l’accafion de dire aux hommes de ces
chofes, qui flattent l’amour propre en ex-
citant l’émulation qui laiffent un long
fouvenir.

UN jour Madame la Duchefle de Bour-
gogne encor fort jeune, voïant à fon fou-

pe

5) Paroles pleines de fens, dignes de Montes-
quieu de Richelieu,
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per un Officier qui étoit très-laid, plailan-
ta beaucoup très-haut fur lalaideur: je
»le trouve, Madame, (dit le Roi en-

cor plus haut) un des plus beaux hom-
Mes de mon roïaume; car c’eftun des
plus braves.
LE Comte de Marivaux Lieutenant Gé-

néral, homme un peu brutal qui n’a-
voit pas adouci fon caratére dans la cour
même de Louis XIV, avoit perdu un bras
dans une action, fe plaignoit au Roi
qui l’avoit pourtant récompenfé, autant
qu’on le peut faire pour un bras caffé

je voudrois avoir perdu auffi l’autre,
dit il, ne plus fervir votre Majetté.

Jen ferais brerr faché pour vous pour mo
luirépondit Louis XIV; ce difcours fut
fuivi d’une grace qu’il lui accorda. Il é-
toit fi éloigné de dire des chofes désagréa-
bles, qui font des traits mortels dans la
bouche d’un Princes qu’il ne le permet-
toit pas même les plus innocentes les
plus douces railleriess:) tandis que des par-
ticuliers en font tous les jours de fi cruel-
les de fi funettes.

Z 4 Il
r) Ti s’abftint de la railleuie, après avoit vu

combien elle peut être nuifible aans f4 bou, Le
d'un Prince par un Officics qui fe puier de
fon épée, parce qu’il M avo.t dit cu ‘OL
é,ée n’avoit fait de mal qu'a lui,
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IL fe plaifoit fe connoiffoit à ces cho-

fes ingénieufes, aux impromptus aux
chanfons agréables; quelquefois même
il faifoit fur le champ de petites parodies
fur les airs qui étoient en vogue» comme
celle-ci

Chez mon cadet de frere,
Le Chancelier ferrant
N'efi pas trop méceffaires

Et le fage Boifrand-
Efl celui qui fais plaire,

Et cette autre, qu’il fit en congédiant tm
jour le Confeil

Le Confeil à fes yeux æ beax fe préfenter
Sstot qu’il voit fa chienne, il quitte tont

pour elle:
Rien ne peut l'acrêter

Quand la chaffe l’appeile.

CES bagatelles fervent au moins à faire
voir, que les agrémens de l’efprit faifoiene
un des plaifirs de fa cour; qu’il entroit
dans ces plaifirss qu’il favoit dans le
particulier vivre en homme, aufli bien

qu
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que repréfenter en Monarque fur le théa-
tre du monde,

SA lettre à l’Archévêque de Rheims au
fujet du Marquis de Barbéfieux, quoiqu’é-
érite d’un file extrêmement négligé, fait
plus d'honneur à fon caractére, que les
penfées les plus ingénieçufes n’en auroient
fait à fon efprit. Il avoit donné à ce jeu-
ne homme la place de Secretaire d'Etat
de la guerres qu’avoit eû le Marquis de
Louvois fon pere: Bientôt mécontent de
la conduite de fon nouveau Secretaire d’E-
tat, il veut le corriger fans le trop morti-
fier. Dans cette vuë il s’adreffe à fon on-
cle l’Archévêque de Rheims il le prie
d'avertir fon neveu, C’eft un maître in-
ftruit de tout; cet un pere qui parle.

JE fi, dit-il, ce que je dois à la
Mémoire de Monfieur de Louvois
Mais fi votre neveu ne change de con-
duito, je ferai forcé de prendre un

a parti. J'en ferai fachés mais il en fau-
a dra prendre un. Il a des talenss mais il

Men fait pas un bon ufage, Il donne
trop fouvent à fouper'aux Princes, au
lieu de travailler il néglige les affai-

»rcs pour fes plaifirs; il ft attendre
a trop long-tems les Officicis dans foi.

Z 5 Antis



362 LOUIS XIV.
antichambre 3 il leur parle avec hau-
teur, quelquefois avec dureté,
Voilà ce que ma mémoire me fournit

de cette lettre. que j'ai vuë autrefois en
original. Elle fait bien voir, que Louis
XIV n’étoit pas gouverné par fes Miniftres
comme on l’a crus qu’il {avoit gouver-
ner fes Miniftres. 5)

IL aimoit les louanges; il e& à (ou-
haiter qu’un Roi les aime, parce qua-
lors il s'efforce de les mériter, Mais
Louis XIV ne les recevoir pas toûjours,
quand elles étoient trop fortes.  Lors-
que notre Académie qui lui rendoit
toujours compte des (ujets qu’elle pro-
pofoit pour (es prix, lui fit voir celui ci:
quelle eft de toutes les vertus du Roi, celle
qui mérite la préférence? le Roi rougit,
ne voulut pas qu’un tel fojer fût traité. IL
fouffrit les prologues de Quinault; mais
c’étoit dans les plus beaux jours de fa gloi-
re, dans le tems où livreffe de la nation
excufoit la fienne. Virgile Horace par
reconnoiflance, Ovide par une indigne
foibleffe, prodiguérent à Augutte des élo-

ges

s) Cette lettre prouve que Louis XIV n’étoit
pas gouverné par Barbcfieux, mais ne P'é-
toit 11 pas un peu par Colbert par Lois
vois,
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ges plus forts, (fi on fonge aux pro-
fcriptions bien moins mérités.

LE Duc d’Antin fe diftingua dans ce
fiécle par un art fingulier, non pas de di-
re des chofes fatteufes, mais d’en faire.
Le Roi va coucher à Petit Bourg; il y cri-
tique une grande allée d’arbres, qui ca-
choit la vuë de la riviéree Le Duc d’An-
tin La fait abattre pendant la nuit. Le Roi,
-à fon réveil, ct étonné de ne plus voir
ces arbres qu’il avoit ‘condamnés. C’efl
parceque Votre Mayefle les a condamnés,
qu'elle ne les voit plus, répond le Duc,

NOUS avonsauffi rapporté ailleurs, que
de même homme aïant remarqué qu’un
bois affez grand au bout du canal de Fon-
tainebleau déplaifoit aa Roi, il prit lemo-
ment d’une promenade, tout étant pré-
paré. il fe fic donner un ordre de cou-
per ce bois, on le vit dans l’inftant a-
battu tout entier. Ces traits font d'un
courtifan ingénieux, non pas d’un
flatteur.

ON a accufé Louis XIV d'un orgueil in-
fupportable, parce que les bafes de fes
ftatuës, à la Place des Vi@oires à cel-
le de Vendôme, font entourées d’efclaves

enchai-

Ces cloges s’accordoient avec la théologie de
leur pars.
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enchainés, Mais ce n’eft point lui qui fit
ériger ces ftaruës. Celle de la Place des
Viétoires eft le monument de la grandeur
dame de la reconnoiffance du Premier
Mirechal de la Feuillade pour fon maître.
Il y dépenfa cinq- cent- mille livres, qui
font près d’un million aujourd'huis la
ville en ajoûta autant pour rendre ja place
réguliére, J'ai tobjours été révolté, con-
tre l’injuftice qui imputoit à Louis XIV
le fafte de cette ftatué, contre l’indif-
férence qui ne rend pas aflez de juftice à
la magnanimité du Maréchal,

ON ne parloit que de cés quatre efcla-
ves; mais ils figurent des vices -domtés
encor plus que des nations vaincuës; le
duël aboli, l’héréfie détruite. ‘Les infcrip-
tions le témoignent affez. Elles cétébrent
auffi la jonétion des mers, la Paix de Ni-
mégue, ne parlent que de bienfaits;
aucun de ces efclaves n’a rien qui caracté-
rife les peuples vaincus par Louis XIV.
D'ailleurs cek& un ancien ufage des fcut-
pteurs, de mettre des efclaves aux pieds
des ftatuës des Rois. Il vaudroit mieux y
repréfenter des citoïens libres heureux.
Mais enfin on voit des efclaves aux pieds
du clément, Henri Quatre, de Louis
SI à Paris; on en voit à Livourne fous
la flatuë de Ferdinand de Mcedicis, qui

n’en-
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n'enchaina affôrément aucune nation; on
en voit à Berlim fous la ftatué d’un Elec-
teur, qui repoufla les Suédois, mais qui ne
fit point de conquêtes,

LES voîilins de la France, les Fran-
cois eux mêmes, ont rendu très injufte-
ment Louis X:V refponfable de cet ufa-
‘ge. L’infcrption, vero væmortalr, à l'homme
me 1mmwostei, a Été traitée d’idolAniie,
comme (ice motfignifioit autre chofe, que
l’immortalité de G gloire. L'infcription
de. Viviant, à fa maiton de Florence

Ædes à Deo date,
Maifon donnée par an Dien,

T4 440 24 790

fertir*bieh plus idolâcre: elle n’eft pour-
tant qu’une dllufion, au furnom de Drens
donnés bu vers de Virgile, Deus mobs
hæc otia foust,

-À l’égard de la Statuë de la Place Ven-
dôme 5 c’eft la ville qui l’a érigée. Le Roi
avoit deftiné les bâtimens de cette pla-
ce, pour fa bibliothéque publique. La
place étoit plus vattes elle avoit d’abord
trois faces, qui étoient celles d’un palais
immenfe, dont les murs étoient déja cle-
vés, lorsque le malheur destems, en 17015
força la vile de bâtir des maifons de par-
ticuliers fur les ruines de cepalais commen-

cr
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cé. Ainfi le Louvre n’apoint été finis ainfi la
Fontaine l’Obélisque, que Colbert vou-
loit faire élever vis-à-vis le portail de
Perrault, n’ont paru que dans les des-
feins; ainfi le beau portail de Saint Ger-
vais et demeuré offusqué; la plus-
part des monumens de Paris laiflent des

regrets,
LA nation défiroit, que Louis XIV

eût préféré fon Louvre f Capitale au
palais de Verfailles, que le Duc de Cré-
qui appelloit un favori fans mérite, La
poftérité admire avec reconnoiflance, ce
qu’on a fait de grand pour le public; mais
la critique fe joint à l'admiration quand
on voit ce que Louis XIV a fait de fuper-
be de défeŒueux pour {a-maifon de cam-

pagne.
IL réfulte de tout ce qu’on vient de rap-

porter, que Louis XIV aimoit en tout la
grandeur la gloire. Un Prince, qui
alant fait d’auffi grandes chofes que lui,
feroit encor fimple modefte, feroit le
premier des Rois, Louis XIV le fe-
cond

S'IL
*Paroles tirées des anecdotes fur Louis XIV. rée
fondues dans cette hifloire.

a) Le Roi de Pruife fans doute,
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S'IL fe repentit en momant, d’avoir

ettrepris legérement des guerres, il faut
cemnenr, qu'il ne jugeoit pas par les é-
vcnemenss Car de toutes fes Querres, la
plus jufte la plus indifpeufable, celle
de 1701, fut la feule matheureufe,

IL eut de fon mariage, oune Monfei-
gneur, deux fils trois filles morts dans
l’enfance. Ses amours furent plus heu-
reux; il n’y eut que deux de fes enfans
naturels qui moururent au berceau; huit
autres vécurent, furent légitimés, cinq
eurent poftérité. ll eut encor d’une De-
moifelle attachée à Madame de Monte-
fpan, une fille non reconnuë, qu’il maria
àun Gentilhomme d’auprès de Verfailles,
nommé de la Queuë.

ON foupçonna avec beaucoup de vrai-
femblance, une Religieufe de l’Abbaïe dc
Moret, d’être fa fille. Elle étoit extrème-
ment baflannée, d’ailleurs lui rellem-
bloit. Le Roi lui donna vingt -mille écus
de dot, en la plaçant dans ce Couvent,
L'opinion qu’elle avoit de fa naiflance, lui
donnoit un orgueil dont fes Supérieures
fe plagnirent. Madame de Maintenon,
dans un voïage de Fontainebleau, alla au
Couvent de Moret3 voulant infpirer
plus de modeftie à certe Religieufe, elle

fit
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fit ce qu'elle pur pour lui ôter fidce qui
nourriffoit fa fierté, Madame, (lui die

Cette pcifonne la peine que prend u-
he Dame de votie élévation, de venir

3 EXptès icime dire que je ne fuis pas fil-
le du Roi, me perfuade que je le fhis.…

Le Couvent de Moret fouvient encor de
cette anecdote.

TANT de détails pourroient rebuter un
Philofophe.) Mais la curiofité, cette foi-
bleffe fi commune aux hommes cefle pref-
que d’en être une, quand elle a pour ob-
jet des tems des hommes qui attirent les
regards de la poftérité,

x) Ces détails, ces anecdotes grofliffent un vo-
lume en augmentent le prix chez Pau-
teur le libraire.

Fin du Tom. Second,
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